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Avant-propos

Les 29 et 30 janvier 1993, l'Universite de Neuchatel a heberge les
troisiemes Rencontres de linguistique Besancon-Neuchatel. Ces
Rencontres ont Muni, sur trois demi-journees, une quarantaine de
participants, dont un peu plus de vingt conferenciers. El les ont permis de
concretiser sous une nouvelle forme la collaboration engagee, depuis
quelques annees deja, entre les chercheurs neuchatelois et bisontins qui
travaillent dans le domaine des sciences du langage.

L'organisation de ce colloque a ete rendue possible grace a l'aide
financiere accord& par le Rectorat de l'Universite de Neuchatel, auquel
va toute notre gratitude. Je remercie egalement la Direction des Relations
Internationales de l'Universite de Franche-Comte, dont la participation
financiere a permis de realiser ces Actes sous la forme d'un numero
commun entre nos deux revues, le BULAG et les TRANEL, cela grace
aux bons offices d'Elisabeth Lhote et de Jean-Paul Colin.

Un grand merci, enfin, a tous ceux qui, de pits ou de loin, ont
contribue au succes du Colloque, en particulier a Catherine Liechti pour
ses talents d'organisation, et a Madeleine de Seidlitz, pour le soin
scrupuleux mis a la preparation du manuscrit.

Marie-Jose Reichler-Beguelin
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7

Preface

Si le traitement des donnees linguistiques non standard a ete choisi
comme theme de reflexion pour les troisiemes Rencontres de linguistique
Besancon-Neuchatel, c'est bien stir en fonction de son inter& intrinseque,
mais c'est aussi parce qu'il presente un caractere federateur au regard des
diverses disciplines qui s'occupent, au sens large, de phenomenes langa-
giers. Ainsi les textes reunis dans ce volume ont-ils permis a des specia-
listes de domaines aussi varies que la litterature francaise, l'histoire de la
langue, la dialectologie, l'argotologie, la linguistique theorique ou appli-
quee, le traitement automatique du langage, la didactique des langues,
l'orthophonie, de confronter leurs points de vue sur les anomalies lin-
guistiques, tout en presentant leur secteur d'etudes et en illustrant leurs
methodes d'investigation.

Au fil d'approches a premiere vue tres differentes, on pouvait
craindre que la problematique de la deviance langagiere ne se trouve
quelque peu erniettee. Or, it n'en a rien ete. Les &bats ont non seulement
montre l'actualite scientifique de la question retenue, mais ils ont permis
la fois de &gager des convergences inopinees, et de clarifier le concept,
si difficile a manier, de "fait linguistique deviant".

Trois centres d'interet se sont &gages plus particulierement, qui cor-
respondent aux trois grandes parties du present volume: l'observation des
comportements normatifs, la modelisation des donnies non standard, en-
fin le probleme des frontieres entre norme et deviance.

1. L'observation des comportements normatifs

Les comportements normatifs des sujets parlants, des enseignants de
langue, et enfin des linguistes eux-memes, ont ete mis sous la loupe dans
une serie d'interventions portant sur l'analyse conversationnelle, la didac-
tique des langues, l'orthophonie, et la pratique du jugement d'acceptabilite
en linguistique (B. Py: "La definition interactive de la deviance en situa-
tion exolingue et bilingue", C. Oesch-Serra: "Faits deviants, surtout
pragmatiques, en italien oral", M. Perrefort: "Nommer l'autre: une etude
des references a l'autre dans des conversations exolingues", G. Merkt:

6



8 Preface

"Diagnostic et therapie des deviances au-dela du domaine morpho-syn-
taxique dans l'enseignement des langues secondes", G. de Weck: "Langage
deviant et orthophonie: le cas des dysphasies", M.-J. Reichler-Beguelin:
"Faits deviants et tri des observables").

Ces interventions ont toutes, a leur maniere et A partir de documents
concrets (echanges conversationnels, copies d'eleves, tests de langue, tra-
vaux savants), cherche a cerner dans leur contexte d'occurrence les pra-
tiques normatives des sujets parlants d'une part, des experts en langue de
l'autre. Elles ont permis de d6gager un certain nombre de parametres
d'ordre interactif, psycho-social, institutionnel et argumentatif, qui =tot
motivent, =tot inhibent l'intervention prescriptive sur le discours
d'autrui, montrant ainsi comment la norme langagiere s'exprime et se ne-
gocie, en quelque sorte, au quotidien.

A cet egard, it est particulierement instructif de rapprocher les con-
flits sur l'acceptabilite de tel ou tel enonce qui surgissent dans la commu-
nication courante, et ceux qui, certaines fois, partagent les savants eux-
mettles. En matiere de description linguistique, les conflits theoriques
peuvent trouver leur origine dans une appreciation differente des struc-
tures qu'il convient ou non d'elire comme "grammaticales", dans
l'ensemble du materiau linguistique observable. Pour le linguiste,
l'attention port& aux reactions normatives fait donc pleinement partie
d'une reflexion meta-theorique, dans la mesure oil elle permet une meil-
leure maitrise des conditions dans lesquelles se construit la science lin-
guistique elle-meme.

2. La modelisation des donnees non standard

La modelisation des "anomalies", ainsi que l'exploration du "savoir
spontane" qui regule la pratique langagiere, sont apparues comme un
autre objectif theorique de premiere importance, aussi bien pour la con-
naissance de la communication linguistique en general, que pour resoudre
les problemes poses par le traitement automatique du langage (A.
Ibrahim: "La deviance de la suffixation en francais est-elle structurelle?",
D. Apotheloz et J. Gapany: "Autour des relatives non standard", F.
Grosjean, E. Comu, N. Ktibler: "Developpement d'un prototype d'aide a



M.-J. Reichler-Beguelin 9

la redaction et a la correction de textes anglais de francophones"1, H.
Madec: "Systernes experts et reseaux neuronaux: a propos de la de-
viance"). La formalisation des processus de derivation lexicale, la com-
prehension de la variation et du changement linguistiques, la fabrication
de sequences didactiques adaptees aux lacunes des apprenants, la cons-
truction de logiciels de correction et d'aide a la redaction performants:
autant d'entreprises fort diverses qui, pourtant, exigent toutes que ion
sache avec precision quelles deviances langagieres sont produites, pour-
quoi elles le sont, et en vertu de quels facteurs cognitifs ou comportemen-
taux.

Au cours du Colloque, it a en effet ete souligne a plusieurs reprises
que l'intelligence humaine ne se laisse pas simuler en termes de regulari-
tes pre-determinees, representables sous forme d'algorithmes. Afin que
les analyseurs puissent capter la specificite des conduites humaines, it est
urgent que la recherche s'oriente vers l'etude de comportements naturels,
plutot que de se limiter a la formalisation de competences idealisees.
Ainsi, construire des automates efficaces, cest d'abord, a moyen terme,
les rendre adaptables, c'est-à-dire capables de detecter et d'affronter, avec
la "robustesse" require, les situations imprevues, et tout ce qui s'ecarte du
standard. C'est la principale raison d'être, en intelligence artificielle, des
"reseaux neuronaux", qui, contrairement aux systemes experts, permet-
tent de foumir une modelisation adequate des tatonnements et des revi-
sions caracterisant les processus d'apprentissage. Tout se passe, en fait,
comme s'il existait un lien intrinseque entre une capacite aussi fondamen-
tale que celle d'apprendre et l'aptitude a traiter les &arts (peut-titre fau-
drait-il aller jusqu'a dire: l'aptitude a produire des &arts...).

Toutes ces raisons invitent bien evidemment a explorer, plus a fond
que ce n'a ete le cas jusqu'ici, le domaine de la deviance langagiere. Les
linguistes sont directement confrontes a cette Cache s'ils veulent pouvoir
predire et trailer les "rates" de la communication, les negligences, la-
cunes, ambiguItes, incoherences ou dissensions qui caracterisent le ma-
niement de la langue comme n'importe quelle autre conduite humaine, et

1 Cette demiere communication ne figure pas dans le present volume, mais le prochain
numero des TRANEL sera entierement consacre a la presentation des recherches menees
par le Laboratoire de traitement du langage et de la parole que dirige Francois Grosjean.



10 Preface

qui sont "plus ou moins tolerables selon le statut des acteurs et les con-
traintes situationnelles."2

Cette ouverture indispensable conduit a combler recall separant le
"savoir savant", propre au specialiste, du "savoir spontane" des locuteurs,
selon un renversement episternologique déjà instaure en son temps par F.
de Saussure, mais qui, de maniere generale, a rencontre peu d'echo veri-
table dans les moeurs descriptives des linguistes du 20e siecle.

3. Les criteres de delimitation entre norme et deviance

Le probleme traditionnel, toujours en suspens, des criteres de la de-
viance linguistique, a ete pose de maniere particulierement opportune, des
le debut du colloque, par une serie d'interventions portant sur les formes
narratives et la langue des ecrivains, et aussi sur l'intonation du francais
pule et sur le statut des regionalismes (A. Gendre et Z. Marzys:
"Rabelais est-il un ecrivain deviant?", A. Bandelier et V. Spichiger: "Le
Journal du pasteur Frene, un corpus de faits deviants"3, E. Lhote:
"L'intonation qui fait &vier la conversation", J.-P. Colin: "A propos du
lexique commun franc-comtois/romand").

Au fil des discussions, it est apparu que l'opposition entre le standard
et le deviant n'a rien d'absolu, mais qu'elle est etroitement fonction d'un
point de vue sur les donnees. La definition d'une frontiere entre norme et
deviance n'a pas lieu une fois pour toutes: elle est en permanence reajus-
tee, et, comme on vu au § 1, elle peut etre negociee interactivement.

Cette instabilite est Bee, a mon sens, au fait que chaque sujet parlant a
de sa langue une connaissance evolutive, dans la mesure °it it ne cesse ja-

2 P. Lavorel, "Connaissance du cerveau et sciences du langage", Histoire Epistemologie
Langage 11/1, 1989, 127-145.

3 Les auteurs de cette communication n'ont pas souhaite reproduire ici une presentation
qui figure dans fedition critique a laquelle ils ont contribue, et dont voici la reference
complete: Theophile Remy Rine, Journal de ma vie, edition preparee par Andre
Bandelier, Cyril le Gigandet et Pierre-Yves Moeschler, avec la collaboration de Violaine
Spichiger, Porrentruy, Societe jurassienne d'Emulation, et Bienne, Editions Intervalles.
Volume 1, 1732-1764, precede dune Introduction generale, 1993, 451 pp. Volume V,
Documentation, 1993, 727 pp. (avec un Index linguistique).

9



M.-J. Reichler-Beguelin 11

mais vraiment de l'apprendre. Aisement illustrable par le cas du lexique,
cette affirmation s'applique aussi a d'autres aspects du code, notamment a
tout ce qui conceme la variation morpho-syntaxique. Pour un locuteur
donne, qu'il soit naïf ou expert, ce qui apparait deviant, c'est souvent un
fait qu'il rencontre pour la premiere foil. Or, la forme consideree
comme une anomalie ou un hapax s'avere souvent plus repandue qu'on ne
l'avait d'abord imagine: la "trouvaille" de l'ecrivain est une forme dialec-
tale, le pretendu regionalisme se revele usite bien au-dela des frontieres
GA on le croyait cantonne, tel ou tel solecisme produit par l'eleve
d'aujourd'hui recouvre une structure courante sous la plume des auteurs
classiques... Des que les anomalies langagieres d'un type donne se multi-
plient sous les yeux de l'observateur, elles finissent par tomber sous une
regle, et perdent ainsi, dune certaine maniere, leur statut d'ecarts.

La deviance langagiere a egalement partie Hee avec la relation &M-
oral. Outre qu'elle est socialement valorisee, it est bien connu que la
langue &rite se Fete tout specialement a une prise de conscience metalin-
guistique, et qu'elle devient facilement source de normes. L'oral, princi-
pal lieu de variation et d'innovation linguistique, reste pour sa part un
"continent noir", livre au subconscient, imparfaitement connu et decrit. Il
n'est pas etonnant, des lors, que beaucoup de pretendues deviances
s'identifient avec des faits d'oralite... du moins aussi longtemps qu'un
ecrivain comme Rabelais (et tant d'autres!) ne s'avise pas de les integrer
deliberement a sa langue.

Marie-Jose Reichler-Beguelin
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La definition interactive de la deviance en
situation exolingue

Bernard Py
Universite de Neuchatel

1. La deviance est souvent apprehend& d'un point de vue statique: on
etudie des ensembles d'enonces ou de mots reputes deviants, collectionnes
sur la base de criteres formels anterieurs a l'analyse. Ces criteres ne sont
d'ailleurs pas toujours explicites. Par exemple, on se contentera
d'affirmer que l'expression "Je n'ai personne vu" n'est pas francaise. En
amont de cette approche, d'autres etudes portent sur ces criteres formels
eux-memes (problematique de la norme ou du fonctionnement interne du
systeme). Cette approche apparait par exemple lorsque l'on s'interroge
sur la notion de grammaticalite ou sur les valeurs sociales portees par des
series de variantes.

La demarche que nous voudrions proposer ici, dune maniere
d'ailleurs plutot programmatique, est differente des precedentes, quoique
complementaire. Notre ambition est en effet de saisir la norme au
moment meme de son application, c'est-a-dire de decrire l'acte par lequel
un individu decrete le caractere deviant d'un &lona qui lui est soumis, et
ceci a l'occasion de la realisation de Caches de communication (et non, par
exemple, par le biais d'un test d'acceptabilite). L'interet de cette
demarche reside a notre sens dans le fait qu'elle donne acces, au moins
dans une certain mesure, aux representations normatives des sujets telles
qu'elles se developpent dans le feu de Faction, c'est-a-dire a propos
d'obstacles communicationnels, et non dans l'abstraction d'une reflexion
solitaire et decontextualiseei.

Cette fagon de traiter la question postule que la deviance n'existe pas
en soi, mais a travers les jugements pones par des acteurs qui n'utilisent

1 La situation de test produit en quelque sorte des representations au deuxieme degre, en
ce sens que le sujet se prononce sur les representations - decontextualisies et figees
qu'il a de ses propres representations en action au moment meme oa it utilise la langue.
En revanche, les situations que nous envisageons donnent lieu a un &at plus primitif des
representations: celles-ci apparaissent dans leur contexte original, qui est le discours et
non le systeme reconstitue pour lui-meme a posteriori.

12



16 La definition interactive de la deviance

pas necessairement tous les meme criteres de la meme maniere au meme
moment. Il est frequent qu'une meme expression soit jugee comme
deviante par un individu donne dans une circonstance donnee, mais qu'un
autre individu, ou le meme individu place dans une autre circonstance,
prononce un jugement different.

Lorsque nous parlerons d'expressions deviantes nous le ferons soit du
point de vue de l'un ou l'autre interlocuteur intervenant dans nos
exemples, soit du point de vue anonyme d'un grammairien (en
l'occurrence l'auteur de cet article) qui, pour des raisons qui ne seront
pas necessairement explicitees, decide souverainement de l'endroit ou
passe la frontiere entre l'ensemble des formes acceptables et les autres.
C'est dire le sens tres ambigu de l'adjectif deviant dans cet article.

2. Nous avons dit que nous nous interesserons aux representations
normatives telles qu'elles apparaissent dans des discours. Mais quels
discours? De telles representations normatives apparaissent de maniere
particulierement claire dans les discours dialogaux. Chaque tour de parole
s'y presente en effet comme reaction au tour precedent (negociation
thematique, procedes de figuration, convergence ou divergence
formelle...). Or ce mouvement signifie notamment que toute intervention
est simultanement trait& comme message (apport d'information, acte
illocutoire) et comme objet dune evaluation (juste, faux, evident,
douteux, acceptable, interessant, flatteur, blessant ...). Il est bien clair que
cette evaluation nest pas toujours marquee formellement et nest donc pas
toujours directement observable. Nous allons voir cependant que la
realisation de certaines conditions favorisent l'apparition de telles
marques.

3. L'evaluation peut a son tour porter sur deux aspects de
l'intervention: son contenu ou sa forme linguistique. En d'autres termes,
it y a deux focalisations possibles2. La focalisation sur le contenu
represente le cas "normal" et caracterise les interactions "heureuses". La
focalisation sur la forme apparait lorsqu'il y a obstacle (non-
comprehension, malentendu) et se materialise en general sous la forme

2 Bange (1987) a propose l'expression de double focalisation.
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dune sequence laterale a fonction metalinguistique: le discours ne porte
plus, provisoirement, sur le contenu meme du message, mais sur les
moyens formels de sa transmission. La langue devient alors son propre
objet. Cette focalisation sur les moyens comporte parfois une dimension
evaluative. La forme de ces evaluations est tits variable, mais on peut les
ramener a une mane paraphrase: "Ne dites pas x, mais y".

4. Parmi l'ensemble ideal des discours dialogaux, nous nous
interesserons aux echanges exolingues. Lorsque les interlocuteurs ne
possedent que partiellement le meme repertoire linguistique (interactions
exolingues3), on constate en effet l'occurrence d'un nombre
particulierement eleve de focalisations sur la forme. Elles ont pour
objectif premier d'assurer l'intercomprehension grace a differents
procedes discursifs (par exemple la paraphrase) ou a des ajustements
ponctuels des repertoires linguistiques (par exemple le remplacement d'un
mot par un hyperonyme).

5. Ce premier objectif (assurer l'intercomprehension) se conjugue
parfois a un deuxieme: faciliter l'apprentissage, par le partenaire
alloglotte, de la langue utilisee dans l'interaction. En d'autres termes it
peut y avoir un projet didactique de la part du locuteur natif (qui cherche
alors a "enseigner" sa langue a son interlocuteur, par exemple en lui
fournissant de nouveaux mots ou en le corrigeant) ou du locuteur
alloglotte (qui cherche alors a profiter de ces focalisations sur la forme
pour assurer ou etendre ses connaissances de la langue de l'autre). On
devine l'interet de ces sequences didactiques pour la question que souleve
cet article: toute activite d'enseignement ou d'apprentissage (peu importe
ici qu'elle se deroule ou non dans un cadre institutionnel) comporte des
procedures devaluation, c'est-A-dire l'application de normes.

3 Sur cette notion, cf. par exemple Porquier (1984) ou Alber, Py (1985). Nous
prendrons ici le terme exolingue dans son acception restreinte, qui se refire aux dchanges
mends dans une langue qui est "maternelle" pour un des interlocuteurs (dit locuteur nary)
et "6trangere" pour l'autre (dit locuteur alloglotte). Exemple: une conversation en franc ais
entre un francophone et un germanophone ayant des connaissances approximatives de
francais.

En ce qui concerne le statut de la norme dans les interactions exolingues, cf. Baggioni,
Py (1987).

'1 4



18 La definition interactive de la deviance

De nombreux travaux se sont recemment attaches a decrire ces
sequences didactiques4. Its partent en general de la notion d'etayage,
propos& dans un cadre different par Bruner (1983)5. Ces sequences,
typiques des interactions exolingues, se caracterisent comme negociations
portant non pas sur le contenu des messages, mais sur les moyens
linguistiques necessaires a leur formulation ou a leur reception. El les
prennent leur depart dans des rates de ]'interaction (par exemple une
lacune lexicale), definissent ces rates comme problemes a resoudre et
entreprennent la mise sur pied d'une solution grace a des activites de
sollicitation, d'offre de collaboration, d'imitation, etc., qui se deroulent
de maniere essentiellement interactives. Parmi ces activites on rencontre
des paires adjacentes formees d'un &once produit par le locuteur
alloglotte et de sa correction immediate par le locuteur natif, qui s'institue
par la-meme en expert linguistique. C'est a ces paires d'enonces que nous
allons nous interesser ici.

6. La focalisation sur la forme se manifeste par des operations
discursives variees: hesitations, auto-interruptions, sollicitations de
moyens formels complementaires, repetitions, hetero-achevements,
hetero-reparations, proposition de nouveaux moyens (mots isoles,
enonces, interpretations), etc.

Or certaines de ces operations peuvent remplir, dans certains
contextes, des fonctions didactiques et evaluatives. Par exemple, une
hesitation peut equivaloir a une demande indirecte devaluation ("est-ce
que ce mot est bien frangais?"); ou une hetero-reformulation peut
constituer un rejet implicite de la forme a laquelle elle se refere ("ce nest
pas comme ca qu'il faut dire"). Ces operations comportent une
confrontation entre diverses solutions formelles apportees a un meme
probleme de formulation. El les permettent par consequent d'observer sur
le vif (au moins dans certains cas) les representations que le locuteur natif
se fait de ce qui est acceptable ou non dans les interventions de son

4 P. ex. De Pietro, Matthey, Py (1989), Py (1990), Krafft, Dausendschon-Gay (1993),
Vasseur (1993).

5 Cf. p. ex. Hudelot (1992).
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partenaire. Cette acceptabilite peut reposer sur des considerations
purement fonctionnelles (comprehensibilite), mais aussi parfois formelles.

Les exemples6 ci-dessous illustrent les phenomenes que nous venons
d'evoquer:

(1) A: j'entre
Ni: mhm
A: j'ai rentre
N2: je suis rentree
A: je suis rentree

(2) A: tu as ete
N2: mhm
Ni: tu es all&
A: tu es all& a euh Toscane
N2: je suis all& en Toscane

(3) N: depuis combien de temps tu apprends le frangais
A: eh quoi
N: depuis combien de temps apprends-tu le francais

6 Les deux premiers exemples sont empruntes a l'equipe du prof. E. Giilich (Bielefeld),
le troisieme a 6t6 enregistre au cours dun 6change scolaire entre eleves romands et
alemaniques (Romanisches Seminar, Bale et CLA, Neuchatel). Le quatrieme est
emprunte a un rapport d'expertise sur le bilinguisme dans les ecoles maternelles de la
Vallee d'Aoste (CLA Neuchatel). Le cinquieme est une sequence dr& dune conversation
entre un etudiant germanophone et un camarade francophone (Romanisches Seminar,
Bale). A designe un locuteur alloglotte et N un locuteur natif, G un enfant valdOtain
d'environ 5 ans, E un locuteur francophone (experimentateur charge de recolter du
materiel linguistique dans une classe maternelle de la Wide d'Aoste). Les passages
soulignes representent des chevauchements. Les formes nettement eloignees du francais
standard sont &rites en caracteres phonetiques.

BEST COPY AVAILABLE
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(4) G: it neige le lapin [el epa] la maison
E: i sort de la maison
G: son
E: oui

( )

G: le lapin [nela] neige [trove] deux carottes
E: mhm mhm
G: et mange la carotte
E: oui
G: [laltre] carotte la pone a le chevale
E: oui

(5) A: (...) puis je mhm presenter la ... la [rire]
mhm siècle

N: le siècle
A: le siecle oui
N: l'epoque
A: oui euh euh le temps euh de ... qu'est-ce qu'il se

passe ... qu'est-ce qu'il s'est passé de ... also dans ce
[rire]

N: ouais ouais

Dans l'exemple (1) le second &nonce de A (j'ai rentre) est dun point
de vue semantique parfaitement interpretable. L'intervention de N2 (je
suis rentree) ne peut donc etre comprise que comme hetero-reformulation
visant la forme du message, et non son contenu. La forme, et elle seule,
est ainsi jug& inacceptable

Dans l'exemple (2), l'enonce initial de A (tu as ere a ...) fait l'objet de
deux evaluations differentes: N2 en accepte tacitement la forme (par une
approbation qui intervient a un moment oil l'enonce de A est encore
semantiquement incomplet, et qui ne peut en consequence porter que sur
la forme). En revanche N1 lui oppose une version differente (tu es allee),
intervention qui equivaut a un rejet de renonce de A en tant
qu'expression formelle. La focalisation sur la forme, initiee par Ni, est
ensuite prolong& par N2, qui intervient sur la preposition (a Toscane).
Suite a ce travail sur la forme, la conversation reprend son cours.
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Dans l'exemple (3), l'echange est bloque parce que A n'a pas compris
la question de son interlocuteur. Plutot que de simplement se repeter, N
reformule sa question en introduisant une modification syntaxique. On
admettra que par cette operation it espere lever les difficultes de
comprehension de A. Ce qui est quelque peu surprenant, pour
l'observateur exterieur, c'est que la solution choisie semble introduire
non pas une simplification, comme on pourrait s'y attendre, mais au
contraire une complexification7. Tout se passe dons comme si N donnait
la preference a une strategie de rapprochement vers la norme pluteit qu'a
Ia strategie de simplification si souvent observee dans de tels echanges
exolingues. Ou comme si N percevait le frangais norme officiel comme
plus simple que le francais familier. Cette perception est d'ailleurs tout a
fait raisonnable ici: A est germanophone (l'inversion du sujet est dons a
ses yeux un phenomene central) et it apprend le francais a l'ecole (or le
frangais "pedagogique" privilegie volontiers l'inversion comme procede
interrogatif). Quelle que soit l'interpretation a laquelle nous nous
arretions, it est certain que N etablit une hierarchie entre les deux
structures syntaxiques qu'il utilise successivement, et qu'il considere la
seconde comme mieux adapt& a une communication difficile que Ia
premiere. Il y a a ses yeux coincidence entre clarte et respect de la norme
officielle.

L'exemple (4) reproduit deux passages d'un meme echange. Ces deux
passages presentent une difference frappante du point de vue du
traitement de la deviance. Dans le premier en effet l'expression epa]
fait l'objet d'une correction immediate de la part de E. Cette correction
est d'ailleurs possible parce que E a parfaitement interprets l'enonce de
G8. Dans le second passage en revanche les assez nombreuses formes
deviantes produites par G ne sont jamais focalisees: a chaque fois E se
contente d'encourager l'enfant a poursuivre son recit et ne s'arrete en
aucune facon sur [nela], [trove] , [Ialtre] , a le ou chevale. Ces formes sont

7 C'est du moins le cas du point de vue des descriptions usuelles du frangais, qui est
considers generalement comme une langue SVO et oh l'inversion du sujet represente une
op6ration syntaxique supplementaire.

8 G est en train de raconter a E une histoire que E connait déjà, avec d'ailleurs un Iivre
d'images sous les yeux.
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pratiquement acceptees et ne sont donc pas rejetees dans le monde de la
deviance.

Si maintenant on considere globalement les deux parties de l'exemple
(4), on aboutira a la conclusion qu'il y a des fluctuations de la frontiere
entre les formes acceptables et les autres. Tout se passe comme si les
criteres d'acceptabilite mis en pratique par E variaient au cours de
l'echange. II y a probablement une part de hasard et d'arbitraire dans de
telles variations. On peut cependant imaginer une certain rationalite
communicationnelle et pedagogique. En effet, les altemances entre
focalisation sur le contenu et sur la forme, lorsqu'elles sont trop
frequentes, portent atteinte au deroulement de l'echange (ruptures de la
cohesion ou du theme, mise a l'epreuve de la face de l'alloglotte). D'autre
part, on sait que les formes deviantes representent des &apes necessaires
et donc positives dans le processus de l'apprentissage.

La confrontation entre les deux parties de l'exemple (4) suggere enfin
l'idee d'un continuum entre dune part des formes idiolectales totalement
impermeables a une interpretation au moyen des procedures de decodage
propres a la langue standard, d'autre part des formes entierement et
immediatement interpretables. Par ses interventions de correction, le
locuteur natif place, quelque part sur ce continuum, une frontiere entre ce
qui est acceptable (au prix parfois d'un effort particulier d'interpretation)
et ce qui ne Pest pas. Cette frontiere nest pas entierement objective: elle
depend beaucoup des interlocuteurs, de la relation qu'ils ont &able, des
enjeux de l'interaction, du cadre oil elle se deroule, etc. Elle peut nous
venons de le voir se &placer au cours de la meme interaction.

Dans l'exemple (5) enfin l'intervention de N - qui vise ici encore a
substituer une forme correcte a une forme deviante - est le resultat dune
solicitation expresse de A, signifiee par son hesitation entre le feminin et
le masculin et sans doute aussi par son rire9. N ne se contente d'ailleurs

9 Le rire est tres frequent dans la communication exolingue. 11 aide probablement le
locuteur alloglotte a sauver sa face lorsqu'il produit des expressions deviantes. C'est une
maniere pour lui de prendre-de la distance et d'autoriser par la son interlocuteur natif a
intervenir sur la forme de ses enonces, alors que de telles interventions posent
normalement des problemes sur le plan des rituels de la communication. Cf. sur ce point
Dausendschon-Gay, Krafft (1991).
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pas de corriger le genre de siecle; it developpe le projet didactique de ses
interventions en presentant tout un paradigme lexical autour de siecle. A
prolonge ce scenario en completant lui-meme le paradigme.

7. L'examen d'interactions exolingues permet ainsi d'acceder a la
definition spontanee que le locuteur natif donne de la deviance lorsqu'il
est engage dans une activite communicative. Cette definition est associee
un projet didactique, qui est en general partage par les deux
interlocuteurs meme lorsqu'il n'est pas explicitement etabli. Dans nos
exemples, ce projet se definit cependant dans le cadre d'un contexte qui
est communicationnel en ce sens que les questions de norme sont traitees
en relation avec un probleme de communication. En relation ne signifie
pas toutefois que la question de la norme soit entierement subordonnee au
bon deroulement de la communication: elle est trait& pour elle-meme,
mais a propos d'un probleme souleve par la transmission d'un message.
Ce probleme se trouve a la fois a l'origine et a l'arrivee d'un parcours qui
n'est lui-meme pas de nature communicationnelle.

On peut presumer que cette definition de la deviance tient a la fois
aux contraintes exercees par les traits specifiques de l'activite de
communication dans laquelle le locuteur est engage et a ses
representations metalinguistiques et sociales. Celles-ci relevent d'un mode
de fonctionnement qui n'est pas celui du discours. Ce sont toutefois les
peripeties du discours qui les suscitent et qui leur attribuent un champio.

10 Nous remercions Therese Jeanneret, dont les remarques ont permis d'ameliorer
certains passages de cet article.
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1. Introduction

1.1. Toute banale et quotidienne qu'elle soit, une conversation a besoin d'un
appareil de negociations pour que son deroulement soit considers comme
satisfaisant par les interactants. Necessaire a la production d'actions verbales
et non verbales, ractivite de negociation est exercee par les partenaires en
vue d'atteindre, sur la base des accords qui seront ainsi realises, un ordre
"methodiquement produit par les membres de la societe les uns pour les
autres [...] et que les membres analysent, evaluent et utilisent" (Schegloff &
Sacks, 1973: 290). Ces accords sont de nature diverse. Its portent sur la
maniere dont faction ou revenement en cours doivent etre etiquetes ou
'cadres' (Goffmann, 1974), c'est-a-dire sur la maniere d'interpreter la
situation, sur son aspect ritualise ou 'typifie' (Schutz, 1987) et sur les regles
conventionnelles qui lui sont rattachee. Les participants a la conversation
categorisent, en effet, ce qui se passe en termes d'activ ites socialement
reconnues, associees de maniere conventionnelle a des schemes interpretatifs
qui fixent le programme general de ce qui se &route et generent des attentes
quanta ce qui doit etre accompli. Cette exigence doit en outre tenir compte
des positions structurales de chacun, des roles produits par l'acte rituel, que
les partenaires acceptent ou non de se distribuer. A cela s'ajoutent d'autres
accords complementaires, etroitement lies aux premiers, qui touchent, en
definitive, a tous les autres aspects de l'interaction: de la mise en route et de
l'altemance des tours de parole a la construction des sequences, a la
constitution du sens des enonces, a revaluation ponctuelle, ou intermediaire,
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du contexte et des roles qui se sont tour a tour degages. A la fois prospective,
puisqu'elle tend a la recherche d'un accord sur le sens pour atteindre un
compromis, et retrospective, puisqu'elle evalue la conformite des propos
&hang& au contexte, Factivite de negociation engage le travail discursif des
partenaires qui doivent "se mettre d'accord sur la facon dont une activite
sera accomplie et sur sa signification" (Bange, 1992:29).

1.2. Cette mecanique, en general bien huilee, plus complexe a decrire qu'a
faire fonctionner en temps reel par des participants qui ont integre les
conventions de la routine interactive, s'appuie sur les ressources symboliques
du langage quotidien. Faisant office de 'convention collective', le langage
materialise dans Fechange aussi bien les representations sociales que les
indices locaux de contextualisation (Gumperz, 1982) permettant d'identifier
l'intention communicative rattachee aux enonces et a leur agencement,
jusqu'A la prevision des resultats probables de la communication. La
recherche du sens est alors un processus constant de verification qui, tout en
relayant les niveaux que nous venons de decrire, converge et se manifeste
dans l'exploitation raisonnee des moyens discursifs. C'est ici, dans le travail
de formulation et de reformulation des enonces, qu'intervient Faction
regulatrice des diverses negociations. L'apparition d'un obstacle qui, par
exemple, touche a la relation interpersonnelle des partenaires, pourra se
traduire par une focalisation ponctuelle sur l'information apportee et sera
traite par des negociations portant tour a tour sur la maniere differenciee de
comprendre les caracteristiques grammaticales, semantiques et prosodiques
des propos echanges et sur l'incidence que ces facteurs auront eue sur
Finterpretation de la sequence problematisee.

1.3. Considerons, maintenant, ce qui se passe a la surface du discours.
Parmi les diverses formes de negociations, celle qui prend pour objet un fait
de langue a le but immediat de regler des questions relatives a la norme
linguistique et prend place lorsque surgissent des malentendus ou des
phenomenes locaux de non-comprehension. Les participants entament alors
une sequence "laterale", visant a reparer l'obstacle, qui s'organise en trois
tours de parole, au moins:
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1) un des partenaires produit la forme qui fait probleme: X;

2) l'un ou l'autre des partenaires propose une autre forme: Y, qu'il
considere plus appropriee;

3) celui qui a produit l'obstacle ratifie la forme proposee: Y.

La sequence laterale (XYY) est alors close et le discours reprend
l'activite qui avait ete laissee en suspens (Schegloff, Jefferson & Sacks,
1977). Ces sequences laterales, dont nous ne donnons ici que le mode de
fonctionnement standard, sont tres frequentes, quasiment attendues, dans une
situation discursive de type exolingue, oil la dissymetrie linguistique des
partenaires - constitutive de l'interaction - met en place une routine
langagiere conventionnelle, entrainant une focalisation accrue sur les moyens
langagiers a disposition et laissant une plage importante a la reparation de
l'obstacle, sans (trop) alterer la relation interpersonnelle des partenaires (cf.
B. Py, ici 'name). Dans une situation proche du pole endolingue, oil la
presupposition du partage dune meme langue est une donnee tout aussi
constitutive, l'emergence interactive de faits deviants nest cependant pas
moms frequente et les sequences laterales qui s'y trouvent ont generalement
la mane organisation que celles qui ont lieu en situation exolingue. C'est une
evidence qui confirme, si besoin etait, la dimension variationnelle de la
langue (et non pas son etancheite presumee) et pourrait m8me amener
generaliser a toute conversation l'application modulaire d'un pattern
exolingue. Toutefois, les donnees empiriques que nous rencontrons montrent
qu'aux niveaux des representations collectives la frontiere entre les deux
types de situations existe, et qu'elle se traduit par des pratiques
conversationnelles differenciees, par exemple par le traitement specifique des
sequences laterales. Les conversationnalistes americains ont notamment
montre que, lorsqu'on est proche du pole endolingue, le traitement
'preferentier de la reparation structure l'auto-correction (la personne qui a
produit l'element X se donnera aussi les moyens de produire Y), alors que
l'hetero-correction, si elle a lieu, est associee a des precautions, sous forme
d'elements modalises, visant a attenuer la sanction implicite que l'operation
semble comporter. Par ailleurs, les elements fauteurs de troubles (p. ex.

24



28 La negociation ratee

problemes lies a l'audition ou a la comprehension du systeme referentiel, de
l'intention communicative, etc.) sont independant du mode de reparation
choisi par les partenaires (Jefferson, 1975; Schegloff, 1987). C'est dire
combien la representation non pas d'un code unique, mais de
l'intersubjectivite langagiere, est un capital a defendre interactivement, sous
peine de voir s'aliener les relations sociales qu'elle a contribue a etablir.

1.4. Ici, je voudrais montrer comment une negociation echouee, a cause du
desaccord des partenaires sur une forme linguistique, est indice d'une
perturbation interactive, qui trouve son fondement dans la maniere
concurrentielle d'interpreter le rituel de la conversation et d'en appliquer les
regles, issues d'accords passes au prealable. Confrontes a un obstacle
inattendu, la production divergente d'un fait de langue, les partenaires vont
opposer deux normes subjectives concurrentes, sans pouvoir arriver a une
mediation, puisque le succes de Tune ou de l'autre va confirmer/infirmer son
producteur dans le role qu'il est en train de jouer. Dans cet exemple le
traitement de la reparation ne suit pas la structure canonique: XYY, mais se
configure en: XYX, on les partenaires annulent tour a tour la correction de
l'autre pour se retrancher dans leurs positions propres. Ne pouvant parvenir
a un accord satisfaisant a l'interieur du cadre conventionnel de la reparation,
ils developperont la sequence lathale jusqu'a en faire l'activite
conversationnelle en cours. Mais avant de traiter l'exemple en detail, it faut
d'abord s'attacher a demonter les elements de la situation, pour en
comprendre les enjeux et les routines communicatives.

2. La mise en place et la ritualisation du contexte

2.1. L'exemple que nous allons traiter est tire dune emission televis& tres
populaire en Italie, le "Costanzo Show", qui passe tous les soirs, en deuxieme
partie de soirée, sur une chain privee a tres large audience. L'emission est
animee par Maurizio Costanzo, qui rassemble sur la scene d'un theatre de
Rome un groupe heterogene d'invites, pour qu'ils discutent autour d'un
theme defini, ayant ou non un lien direct avec l'actualite ainsi: la crise des
institutions, la notion de vanite ou le terrorisme. Les invites (de 7 a 9)
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proviennent d'horizons differents: femmes ou hommes de la scene politique,
academiciens et artistes cotoient des vedettes, des chercheurs, des travestis et
d'autres personnages pittoresques, tous unis, semble-t-il, par un meme desir
de refaire le monde et de s'assurer la notoriete. Certains invites, en effet,
n'en sont pas a leur premiere apparition et cela grace a des criteres
endogenes a l'emission: le succes obtenu aupres du public peut assurer une
nouvelle invitation, independamment de la fonction sociale des personnes
concernees. Un succes pourtant pas toujours valorisant pour certains d'entre
eux, qui se verront cantonner dans le role de bouffon de cour, tel le
Magicien, protagoniste de nos observations.

2.2. Pour organiser son plateau et transformer le lieu public du theatre en
un lieu prive, ou le divan assure le lien metaphorique avec le living familial
du telespectateur, Costanzo procede a divers types de negociations et
d'ajustements qui visent, entre autres, le cadrage progressif mais rapide des
regles interactives. Le but est de produire un nouvel ordre selon lequel les
invites se constituent en un groupe prive, qui reconnait un schema de
comportement donne comme le schema a appliquer; ils s'engagent a faire
fonctionner ce schema dans une perspective commune, par des activites de
cooperation et de controle, sous peine d'exclusion du groupe.

Agencement de l'espace: les invites, introduits les uns apres les autres et
brievement presentes, vont s'asseoir, selon un plan etabli d'avance, sur des
divans qui font face aux cameras et au public installe dans la salle. Costanzo
se placera ensuite non pas de front, mais derriere eux pour aller de l'un
l'autre et gerer ainsi l'allocation des tours de parole, moyennant des
formules verbales, des regards ou des mouvements du corps. Ainsi le public
et le telespectateur auront une vision en simultanee de l'interaction entre
l'animateur et l'invite concerne. Pourtant, cette disposition est peu naturelle,
puisque les interactants ne se font pas face. Cela va poser une alternative a
l'invite: soit repondre aux questions en regardant la camera mais en tournant
le dos a l'animateur, soit effectuer une torsion du buste et perdre le contact
visuel avec le public et la camera. Cette derniere solution est choisie lors de
tensions ou de conflits, la 'oil les besoins de l'argumentation semblent imposer
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le face a face avec l'animateur, qui garde dans tous les cas une position
dominante.

Agencement des roles: une fois les invites assis, Costanzo passe de l'un a
l'autre pour les presenter plus longuement au public. Cette activite va
coIncider avec la distribution, la negociation et la ratification des roles a
tenir, car l'animateur selectionne les positions structurales de chacun, en
ciblant la specificite qui a justifie l'invitation. L'invite accepte, bon gre mal
gre, d'assumer un role interactif pre-defini et stereotype: appele a jouer le
role d'expert et de divulgateur de sa specialite, it deviendra en plus le
prototype de sa categorie. Celui qui aura parcouru 15 mille kilometres a
velo, sera le Voyageur, dont on exigera aventures ou rencontres edifiantes
(mais non le recit des deboires avec des pneus eclates!). Dans le cas qui nous
occupe, celui du Magicien, la designation balise les elements qui definissent
son statut: l'appellatif et les competences typifiees, le philtre d'amour, le
pouvoir magique:

C: voila! ecoutez le magicien mais le dernier philtre d'amour
j'insiste le dernier amour que vous avez rompu ou les personnes
que vous avez unies . je sais que c'est votre . <au fait au fait dites-
moi une cho- +. j'ai lu quelque part et ceci peut etre tres
interessant & j'ai lu quelque part que + SI ON boit l'oeuf de la
huppe >vous le dites eh vous le magicien vous l'avez dit+

L'etayage des elements stereotypes vise a simplifier et a reduire le temps
normalement necessaire a la reconnaissance des invites entre eux et de ceux-
ci par les spectateurs. Le degre de familiarite, genere par des attentes
reciproques ciblees, est ainsi rapidement atteint. Costanzo assume son double
role de mediateur: d'une part, entre les invites et les spectateurs, en
ponctuant l'information transmise par les premiers de demandes de
reformulations, ayant le but de clarifier ou de faciliter la comprehension.
D'autre part, it sera le mediateur des invites entre eux, en controlant les
derapages possibles aux regles etablies, en regulant les intervention des uns et
des autres par l'attribution raisonnee de tours de parole, en vue d'atteindre
non pas l'equilibre des interventions, mais l'exploitation maximale des
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elements typifies et de preparer le terrain propice a la discussion qui suivra,
dans la deuxieme partie, sur le theme de la soiree.

3. Le Magicien et la huppe

3.1. Le triste sort du Magicien se joue dans la partie que nous venons de
decrire et cela a cause d'une huppe. Non pas en raison d'un envoiltement
subit ou d'un juste retour de magie. La quaestio qui va l'opposer a Costanzo
sera l'accentuation du mot huppe: "iipupa" selon la norme prescriptive de
l'italien standard et non "upiipa"1 comme it affectionne de dire. La variante
du Magicien n'est pas si inattendue, pourtant, car elle regularise le terme en
l'alignant sur la moyenne des mots italiens, avec position de l'accent tonique
sur la syllabe penultieme. De plus, it s'agit d'un terme peu employe, dont le
referent commence déjà a faire probleme &ant donne la !tante ecologique
d'aujourd'hui2. Mais ce qui compte ici, c'est que la variation de l'accent n'a
pas de valeur phonematique et ne peut, par consequent, donner lieu a un
malentendu. Quelle est donc la pertinence de la negociation qui va
s'organiser autour de ce terme?

3.2. lore negociation

Apres avoir presente le Magicien, Costanzo introduit le theme de l'oeuf
de huppe et de ses pouvoir magiques par une formulation destinee
accrocher l'interet du public.

1 C io ho letto da una qualche parte e questo puo essere molto
2 interessante &ho letto da qualche parte che+ SE SI beve l'uovo
3 dell'upupa >lo dice lei eh l'ha detto lei mago +

j'ai lu quelque part et ceci peut etre tres interessant &j'ai lu
quelque part que + SI ON boit l'oeuf de la huppe >vous le dites eh
vous le magicien vous l'avez dit+

I Nous avons essaye de traduire ('opposition entre "imupa et upima" par "huppe et huppee".
Mais en italien, A la difference du francais, le variation de ('accentuation n'entraine pas de
changement de sens.

2 Cf. au debut du corpus, en Annexe, la negociation sur le referent de "huppe".
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4 Ma ma questa
mais cette

5 C si rimane invisibili per mezzora ((rires))
on reste invisible pendant une demi-heure ((rires))

6 Ma si per venti minuti
oui pendant vingt minutes

7 C per venti minuti ecco se uno beve &innanzitutto uno deve trovare
8

pendant vingt minutes voila si quelqu'un boit &avant tout it faut
trouver la huppe+

9 Ma
la huppee

10 C poi je deve levare un uovo poi no' o so quant'
11 grande

puis it faut lui prendre un oeuf et puis j'sais pas la taille de la huppe

On peut noter que Costanzo initie la sequence et introduit le terme
"iipupa", pour s'en servir deux fois (en 3 et 8); le Magicien negocie le terme
en 9 et procede a une hetero-correction 'exposee', i.e. sans aucune formule
attenuative: "upiipa"; Costanzo ne la ratifie pas et reutilise sa variante, en 11.
La sequence laterale, de type XYX, se termine par un non-lieu. Se pose alors
la question de savoir pourquoi Costanzo n'a pas explicitement contrecarre
une action qui met sa face en danger. En fait, cette negociation est enchassee
dans une autre3, plus subtile, qui met en jeu le role d'expert et la credibilite
du Magicien a ce moment de remission. Lors de sa presentation, Costanzo a
cite les propos de celui-ci sur les effets magiques de l'oeuf de huppe en les
chargeant d'elements factuels, dont ('assemblage fait rire le public: on
devient invisible pendant une demi-heure (5). Pour faire face a ce signal
negatif, qui vient troubler l'ordre etabli et biaise la relation qui est en train
de se batir, le Magicien appuie l'information transmise et negocie le contenu
factuel: oui pendant vingt minutes (6), qu'il confirme et rectifie. Costanzo

3 Les deux sequences sont agencees de la maniere suivante: X EXIYIYI] YX; Costanzo est
auteur de X, X1 et Y1 et le Magicien de Yi et Y.
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ratifie aussitot la correction (7) et clot la sequence laterale (XYY), validant
ainsi la pertinence a la fois de l'information et de son enonciateur. La
sequence s'enchasse alors dans celle qui prend pour objet la "huppe", dont on
commence a mieux cemer l'enjeu. En effet, lorsqu'il s'est oppose pour la
deuxieme fois a l'animateur, le Magicien a mis a l'epreuve une strategie de
controle, qui aurait pu devenir une routine conversationnelle gagnante:
corriger Costanzo aurait ete un moyen d'assurer son statut, tout en
renforgant le role d'expert que celui-ci lui avait prescrit. Mais cette fois,
nous l'avons vu, l'animateur ne l'a pas suivi et a discredits le procede par
deux moyens: en ne ratifiant pas la correction de "uplipa" et en passant, dans
le meme &lona, de l'italien standard a une variete regionale du dialecte
romain (11). Et dans la routine langagiere de Costanzo, le passage a cette
variete correspond generalement au ciblage du public en tant
qu'interlocuteur prefers, un clin d'oeil a effet garanti, par lequel it se
desolidarise de son interlocuteur proche.

En definitive, ces sequences preliminaires ont mis en route les conditions
qui aboutiront a la divergence: le Magicien corrige l'animateur afin
d'assurer son role d'expert et de remplir, de cette maniere, la (ache qui lui a
ete assignee. Comment pourrait-il, en effet, ne pas insister sur la justesse de
la variete qu'il propose, sans pour autant invalider le contenu qui lui est
rattache, raison de sa presence sur le plateau? La position de Costanzo
apparait plus nuancee. Il est pret a soutenir son personnage a l'interieur du
cadre pose, en se pretant a une correction qui est du ressort d'un savoir
specialise, delegue a l'expert. Mais lorsque la correction touche, en meme
temps, au savoir commun et a la malaise du code, it ne peut que la refuser
pour ne pas mettre en danger sa face et son role global de donneur de
norme. D'ou le message, encore implicite, de ne pas empieter sur son
territoire et sur son autorite.

11.a. 0



34 La negociation rat&

3.3. 2eme negociation.

Apres une sequence organisee pour arriver a un accord sur le referent
de "huppe", une deuxieme negociation, plus conflictuelle que la precedente,
va prendre place.

12 C allora uno beve quest'uovo di<upupa+
alors on boit cet oeuf de <huppe+

13 MA ma io penso che che chi ha
14 studiato la magia SA ovviamante che cosa sa fare che cosa fa

mais je pense que celui qui a etudie la magie SAIT evidemment ce
que la huppee salt faire ce qu'elle fait

15 C che fa l'upima?
que fait la huppee?

16 Ma quindi l'upapa ovviamente si trova sempre nelle acque
donc la huppee bien entendu se trouve toujours dans l'eau

17 C non sara l'imupa no eh? ((rires)) e
ce ne serait pas la huppe hein? (( rires)) c'est la huppe

18 Ma no e upima
non c'est huppie

19 C e come stanno a casa upima sta bene?((rires)) che 'vo di' eh! eh!
et comment ga va chez vous la poupee va bien? ((rires?)) ga alors!!

20 Ma quindi si dice che chi trova un uovo di upiipa bevendolo si
rimane invisibili per venti minuti . >almeno+. la storia dice cosi
donc on dit que celui qui trouve un oeuf de huppie et le boit reste
invisible pendant vingt minutes .<du moins +. l'histoire dit comme ga

22 C che cosa l'upUpa: ma lei ha mai visto qualcuno no risponda a me
quoi la huppee: mais avez-vous jamais vu quelqu'un repondez-moi

Cette phase comporte deux parties4. Dans la premiere (12-16), le
Magicien est desormais confirme dans son role d'expert, qu'il joue sans
bavures au point que Costanzo se retrouve en train de s'auto-corriger et de

4 La sequence a la forme suivante: XYY - YXY
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reproduire la variante incriminee: "che fa l'upupa" (15), lorsqu'il
reformule les demiers propos de celui-ci. Correction que le Magicien avait
du reste enchassee pour la rendre moins visible et qu'il s'empresse,
maintenant, de reutiliser (16). Dans la deuxieme partie (16-23) toutefois,
l'animateur fait marche arriere et thematise l'obstacle pour enfin le
sanctionner definitivement comme une erreur de langue. D'abord it
commence par proposer une correction, 'exposee', sous forme de question
fermee modalisee: "non sara l'upupa no eh?" (17). Ce faisant it en attenue la
pollee interactive et offre au Magicien l'occasion de proceder a une
autocorrection. Mais avant que celui-ci ne prenne la parole, le public rit et ce
rire qui approuve l'action de Costanzo constitue a la fois la reponse positive
et la ratification attendues. Le signal etant recu, celui-ci souligne, maintenant
sans precautions, l'intention corrective de son enonce: "6 l'upupa" (17) et
selectionne le public comme interlocuteur prefere, decidant de le divertir
aux depens du malheureux Magicien qui repond, mais trop tard, par la
negative (18). Costanzo passe alors a la variete regionale qu'il exploite, cette
fois, fonctionnellement. Il construit un jeu de mots fonde sur l'homonymie
entre la forme incriminee "upupa" et le syntagme romain "'a pupa"5,
moyennant le changement de la voyelle initiale: "e come stanno a casa upima
sta bene?((rires)) che 'vo di' eh! eh!" (19). Pour le public le procede est bien
evidemment transparent. Et Costanzo reussit enfin a apporter la preuve de
"Femur" du Magicien, en demontrant ce que la norme de l'italien standard
ne montre et ne prevoit pas, a savoir l'opposition phonologique entre
"Apupa" et "upApa"! Le reste de l'echange est une sorte de descente aux
enfers du Magicien, qui essaie de faire respecter le contrat initial. D'autres
negociations auront lieu, sans pour autant qu'il arrive a saisir la chance d'une
rehabilitation et son role sera finalement desavoue par un autre personnage
du plateau.

5 Dans le dialecte romain "a pbpa" signifie "la gamine". Nous l'avons traduit par "la poupee"
pour sa proximite avec "huppee" afin que le lecteur puisse reconstituer le jeu de mots.
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4. Conclusion

En marge de cet exemple de negociation ratee, on aimerait rappeler que
le traitement du desaccord sur une forme linguistique a ete considers comme
un symptome de la divergence progressive des schemes interpretatifs des
partenaires, sur la maniere dont l'evenement en cours devait etre etiquete et
sur les regles conventionnelles qui lui etaient attachees. La construction de
l'intersubjectivite n'a pas abouti au resultat escompte, puisque les variantes
proposees par les partenaires ont fait appel a des normes subjectives
concurrentes, qui ont ete tour a tour legitimees localement, non pas en
reference a une norme prescriptive, superieure et unique, mais en rapport
avec l'enjeu de la conversation, avec les roles sociaux que les partenaires
s'etaient distribues auparavant et, finalement, avec la relation de pouvoir qui
s'est ainsi &abbe entre eux. Pour pouvoir arriver a surmonter l'obstacle et a
s'assurer le succes, les partenaires ont eu recours aux ressources de leur
repertoire langagier (ou en ont subi les consequences), en exploitant les
possibilites combinatoires offertes par des varietes proches mais neanmoins
distinctes. Malgre cela et malgre la presence d'autres elements
dissymetriques, qui auraient pu faire basculer la situation communicative, les
pratiques conversationnelles des partenaires se sont orientees vers le maintien
dune situation fond& sur le presuppose du partage d'un code et d'un savoir
commun, condition indispensable a la legitimation du succes de l'un ou de
l'autre. En definitive, cet exemple a non seulement confirms le role que joue
le langage en tant qu'outil symbolique, mais a aussi montre que la definition
meme de la situation communicative est construite en fonction des enjeux
sociaux.
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Annexe: Le Magicien et la Huppe

Conventions de transcription:

. / pause breve / pause plus longue
coSA syllabe accentuee
co:sa syllabe allongee
co- mot ebauche
& + articulation rapide, debut et fin
> + intonation descendante, debut et fin
< + intonation montante, debut et fin
XXX element incomprehensible

(( )) commentaire du transcripteur

Participants: C: animateur de l'emission
Ma: magicien
F: journaliste

C. ecco! senta mago ma l'ultimo su- filtro d'amore io insisto l'ultimo
amore che ha sciolto o le persone che ha legato .. io so che quella 6 la
sua . <a proposito a proposito me dica una co- + io ho letto da una
qualche parte e questo pue essere molto interessante &ho letto da
qualche parte che+ SE SI beve l'uovo dell'epupa >lo dice lei eh l'ha
detto lei mago +
voila! ecoutez le magicien mais le dernier philtre d'amour j'insiste le
dernier amour que vous avez rompu ou les personnes que vous avez
unies . je sais que c'est votre . <au fait au fait dites-moi une cho- +. j'ai
lu quelque part et ceci peut etre tres interessant &j'ai lu quelque part
que + SI ON boit l'oeuf de la huppe >vous le dites eh vous le magicien
vous l'avez dit+

Ma ma questa
mais cette

C. si rimane invisibili per mezzora ((rires))
on devient invisible pendant une demi-heure ((rires))

Ma si per venti minuti
oui pendant vingt minutes

C. per venti minuti ecco se uno beve & innanzitutto uno deve trovare
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pendant vingt minutes voila si quelqu'un boil &avant tout it faut trouver
la huppe+

Ma l'upapa
la huppie

C. poi je deve levare un uovo poi no' o so quant' 6 grande l'apupa
puis it faut lui prendre un oeuf et puis j'sais pas la taille de la
huppe

Ma tutti coloro >ma 6 un:: uccello come dice lui+ quindi: a un uccello che
assomiglia un po' a: un:
tous ceux . >mais c'est un:: oiseau comme it dit lui+ donc c'est un oiseau
qui ressemble un peu a: un:

C. a chi >a un piccione+
a qui >a un pigeon+

Ma a un pappagallino chiamalo pure cosi
un petit perroquet to peux meme l'appeler ainsi

C. allora fa delle ovette cosi ((geste pour indiquer la taille))
alors it fait des petits oeufs comme ca ((geste))

Ma no! si insomma fa un po' pia grosse delle
non! oui enfin un peu plus gros que les

C. delle uova normali
les oeufs normaux

Ma delle uova di di uccellini
les oeufs des petits oiseaux

C. vabbe come sta
lampadina non to so pia piccole pia piccole
bon comme cette ampoule je ne sail pas plus petits plus petits

Ma ma molto pia piccole <quindi
mais beaucoup plus petits <donc

C. allora uno beve quest'uovo di<apupa+
alors on boit cet oeuf de <huppe+

MA ma io penso che che chi ha
studiato la magia SA ovviamante l'upapa che cosa sa fare che cosa fa
mais je pense que celui qui a etudie la magie SALT evidemment ce que
la huppee sait faire ce qu'elle fait

C. che fa l'upapa?
que fait la huppee?

Ma quindi l'upapa ovviamente si trova sempre nelle acque
donc la huppee bien entendu se trouve toujours dans l'eau

C. non sara l'apupa no eh? ((fires)) a l'apupa
ce ne serait pas la huppe hein? ((rires)) c'est la huppe

Ma no 6 upapa

3,6
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non c'est huppie
C. e come stanno a casa upiipa sta bene?((rires)) che 'vo di' eh! eh!

et comment ga va chez vous la poupee va bien? ((rires?)) ga alors!!
Ma quindi si dice che chi trova un uovo di uptipa bevendolo si rimane

invisibili per venti minuti . >almeno+. la storia dice cosi
donc on dit que celui qui trouve un oeuf de huppie et le boit reste
invisible pendant vingt minutes . <du moins +. l'histoire dit comme ga

C. che cosa l'upUpa: ma lei ha mai visto qualcuno no risponda a me
quoi la huppee: mail avez-vous jamais vu quelqu'un repondez-moi

Ma si io ci ho it libro io ci ho it libro attestato del '500
oui j'ai le livre j'ai le livre atteste du XVIeme

C. del '500
du XVIeme

Ma >al ci ho it libro proprio attestato del 1500 + che dice
>oui j'ai un livre vraiment atteste du XVI eme siecle qui dit

C. come attestato
un libro del '500
comment atteste un livre du XVIeme

Ma del 1500 che dice
du XVIeme siecle qui dit

C. &che a confermato nel '500+
&qui a ere confirme au XVIeme+

Ma si che conferma a sua volta la specie dell'animale it potere degli animali
che cosa sono che cosa non sono
oui qui confirme a son tour l'espece de l'animal le pouvoir des animaux
ce qu'ils sont ce qu'ils ne sont pas

C. si
oui

Ma cosa fa it pipistrello >tanto per dire e via via+
ce que fait la chauve-souris >par exemple et ainsi de suite+

C. che fa
que fait-elle

Ma it pipistrello a chiamato l'uccello del demonio
la chauve-souris est appelie l'oiseau du diable

C. ah!
F. Dracula
Ma si si l'uccello del demonio Dracula

oui oui l'oiseau du diable Dracula
C. scusi torniamo all'upupa lei ha

mai visto un'iipupa? ha mai visto un uovo di upupa?



C. Oesch-Serra 41

pardon revenons a la huppe avez-vous jamais vu une huppe? avez-vous
jamais vu un oeuf de huppe?

Ma ma eh
mais eh

C. ha mai visto uno bere un uovo di iipupa e poi sparire per VENti minuti
n'avez-vous jamais vu quelqu'un boire un oeuf de huppe et puffs
disparaitre pendant VINGT minutes

Ma beh questo non l'ho mai visto pero l'upupa l'ho visto
bon ga je ne l'ai jamais vu mais une huppie je l'ai vue

F. come mai non
l'ha facto cio6 un mago non ha la tentazione de sparire per venti minuti
di bere l'ovetto no? io lo farei subito subito lo farei
comment ne pas l'avoir fait c'est-a-dire un magicien n'a pas la tentation
de disparaitre pendant vingt minutes de boire le petit oeuf? je le ferais
tout de suite moi

Ma sent'a me sent'a me
ecoute-moi ecoute-moi

C. per esempio Santoro Santoro a Samarcanda ha bevuto ('uovo di iipupa e
6 sparito per due settimane adesso 6 questo! ((musica))
par exemple Santoro a Samarcanda a bu !'oeuf de la huppe et it a
disparu pendant deux semaines ((musique))
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communication exolingue et bilingue
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0. Introduction

Nous traiterons dans cet exposé un aspect un peu marginal dans les
analyses conversationnelles, a savoir les procedures nominatives dans la
communication exolingue et bilingue.

Nous savons que les interactions entre des personnes appartenant
des systemes linguistiques et culturels differents sont ponctuees de phases
de rapprochement et de distanciation et se caracterisent par une sorte de
dialectique oscillant entre ouverture et fermeture, entre attirance,
curiosite, idealisation d'une part, et repli sur soi, depreciation, d'autre
part. Le discours porte des traces de ces oscillations et les procedures
nominatives peuvent en devenir des marqueurs pertinents.

Nous essayerons de montrer que la nomination est un de ces lieux
cruciaux ou s'expriment les tensions entre les langues et cultures en
presence, ou se jouent les rapports de places et oil se revelent les
contradictions, les reticences, les attitudes parfois ambivalentes face a
l'alterite. L'anecdote suivante temoigne a quel point les rapports de force
peuvent se refleter dans les procedures de nomination:

"Il y en avait un qui s'appelait Lagarde. Les Allemands
sont arrives et ont traduit son nom Wache. Les Francais
sont revenus, ils font appele Vache. Les Allemands ont
reenvahi. De Vache, it est devenu Kuhe. Les Francais ont
nouveau gagne. Il s'appelle Ku maintenant."
(Clerget 1990:16)

Nous ne pourrons analyser ici toutes les procedures nominatives et
referentielles. Aussi, nous nous contenterons de traiter uniquement les
prenoms, leur forme et fonction, bref la nomination anthroponymique
dans les interactions lors de contacts interculturels. Notre corpus est
constitue de conversations enregistrees dans le cadre d'un projet de
formation-recherche sur la communication et l'apprentissage
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interculturels mene depuis trois ans sous l'egide de l'OFAJ et auquel
participent vingt-deux etudiants, des romanistes allemands et des
germanistes frangais.

II s'agit dans l'ensemble d'apprenants avances, dont certains peuvent
etre qualifies de bilingues equilibres, capables d'interagir sur un mode
bilingue-endolingue, d'autres en revanche ont des competences plus
asymetriques, communiquant sur un mode plut8t exolingue-unilingue
(voire Liidi-Py 1986, Liidi 1987, de Pietro 1988). Nous designerons par
la suite les locuteurs allemands par le sigle LA et les locuteurs francais
par LF.

1. La categorisation par la procedure nominative

Le nom propre appartient, comme le pronom personnel, au champ
deictique du langage. Il designe et identifie l'individu. Avant tout
signifiant, it est inseparable de la personne qui le porte. II n'est pas
necessaire de connaitre la signification du nom pour se referer
quelqu'un. Il denote tout simplement celui ou celle qui est designe ou qui
se designe par ce nom.

Des l'instant oil on prononce son nom, on fait reference a l'identite et
on declenche chez l'interlocuteur un processus de categorisation, de
classification ainsi que des connotations diverses. De sorte que la
procedure nominative fait plus que de designer: elle fait rentrer
l'individu dans un champ de relations socio-culturelles; on se situe et on
est situe, on classe et on est classe (voir Bromberger 1982).

L'exemple (1) permet d'illustrer cette fonction categorisante de la
nomination:

Exemple (1)

LA: als ich auf der Suche nach einem Buchladen war
bin ich mit zwei Deutschen and Jean-Louis rumgelaufen...

lorsque j'etais a la recherche dune librairie je me suis
ballade avec deux Allemands et Jean-Louis

4.0



M. Perrefort 45

Alors que l'on s'attendrait a une categorisation contrastive -

'Deutsche-Allemands' appelant son contraste 'Franzose-Frangais', it y a
rupture sur l'axe syntagmatique et la categorisation ethnique se fait de
maniere implicite par le nom. La locutrice compte sur l'inference de ses
interlocuteurs pour qu'ils associent le signifiant sonore "Jean-Louis" au
signifie "Francais".

2. Le nom comme marqueur d'identite et d'alterite dans
l'interaction

La nomination !tare ainsi a une appartenance ethnique, sociale,
familiale, historique, elle est marqueur d'identite et correlativement
d'alterite.

Connaitre l'identite nominative de quelqu'un, c'est etre capable de
l'inclure dans un reseau de relations et d'appartenances multiples. L'acte
de nomination procure de l'existence et it en procure a autrui. En
revanche, dire que 1on ne connait meme pas le nom de quelqu'un"
sous-entend qu'on est prive d'indices d'orientation importants: on est par
consequent dans l'impossibilite de situer autrui et, correlativement, de se
positionner par rapport a lui. L'anonyme, le "mal nomme", denote
l'etranger, l'inconnu ou tout du moins celui que l'on meconnait.

3. L'identification du signifiant nominatif dans la chaine
sonore etrangere

Sur le plan linguistique, le nom est compose, comme les autres mots
de la langue, de voyelles et de consonnes et it est soumis, au meme titre,
aux lois phonetiques du systeme linguistique auquel it appartient.

Dans la communication exolingue, it ne peut fonctionner comme
marqueur d'identite et remplir sa fonction de classificateur que s'il est
reconnu comme tel par les interactants.

Ceci peut s'averer problematique pour des interlocuteurs maitrisant
mal la langue etrangere, puisque le nom ne porte pas de signes distinctifs
par rapport aux autres elements de la chaine sonore.

Dans (2) la locutrice frangaise anticipe sur des incomprehensions
possibles de son interlocuteur allemand:
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Exemple (2)

LF: j'en parlais avec un un Francais it me disait que ses
grands-parents [...] Vincent enfin le Francais
disait...

Tandis que la locutrice fait sortir par l'instance nominative "le
Francais" de son anonymat dans la premiere partie de son enonce, elle
s'auto-corrige aussitot: Vincent enfin le Francais. Elle definit ainsi la
situation d'exolingue et previent le risque de non-identification du nom
dans la chaine sonore en effectuant le processus de categorisation,
habituellement declenche par la nomination, pour aider son interlocuteur
dans son travail de comprehension.

Dans l'exemple (3) l'alloglotte utilise egalement une strategie de
simplification et d'anticipation des difficult& eventuelles de son
interlocuteur en assimilant la prononciation du nom francais Victor Hugo
A la consonance allemande:

Exemple (3)

LF: and [vikt.DEhu:go]

LA: das is der mit den mit dem Bugatti-Museum glaub
ich oder

LF: nein
LA: aber bekannt irgendwie is er mir

et [vIkt.Dishu:go]

c'est celui avec le musee des bugattis je crois ou
bien
non
mais it me semble que je le connais

La conversation portait sur les personnalites francaises.

LF avait (16.0 pose un certain nombre de questions comprenant des
noms de Francais connus, sans modifier sa prononciation.

42



M. Perrefort 47

Interroge par la suite sur cette prononciation inhabituelle du nom,
l'etudiant declara qu'il avait voulu faciliter la comprehension a son
interlocuteur allemand.

Le malentendu - qui ne sera d'ailleurs pas leve - est provoque ici par
un dysfonctionnement au niveau des attentes. Le natif s'attendait
entendre un nom frangais. Or, dans la mesure oit celui-ci a ete
partiellement germanise it n'a pu fonctionner comme marqueur et
l'absence de reperes a donne lieu a une interpretation erronnee.

4. La traduction comme procedure nominative hypercorrecte

La position hybride du nom propre dans le systeme linguistique fait
qu'on ne traduit pas les noms propres. Curieusement, certains apprenants
cherchent tout de meme a le faire.

Ainsi, nous avons remarque que notamment des apprenants adultes
frequentant des cours d'allemand dans un cadre extra-scolaire (Universite
Ouverte) "traduisent" sur leur fiches d'inscription leur nom ou les
toponymes. La rue Charles Nodier devient ainsi Karl-Nodier StraBe, la
rue Jean Wyrsch Hans Wyrsch StraBe.

Ce &sir de traduction provient sans doute dune insecurisation
linguistique en situation d'apprentissage, et le procede peut etre
caracterise comme forme d'hypercorrection.

5. La transformation du nom en situation exolingue

Le nom subit l'influence de l'environnement phonetique, et dans les
interactions auxquelles nous nous referons, it est milt& germanise, mt.&
francise:

Exemple (4)

LA: ich glaub Hildegard hat gestern abend
franzosischgesprochen und die sagt dann plotzlich [loNsa:]
und [strnon] ist dir das aufgefallen?

je crois que Hildegard a pane frangais hier soir et elle
dit tout a coup Ronsci:J et [stmon] to as remarque?
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Toutefois, cette transformation nominative peut s'averer
problematique. Alors que certains locuteurs se glissent facilement dans la
peau d'un autre en parlant une langue etrangere et eprouvent du plaisir
changer, ne serait-ce que provisoirement d'identite (Perrefort 1991),
d'autres supportent assez mal les transformations sonores que l'on fait
subir a leur nom. Celles-ci les affectent parce qu'elles touchent a l'image
qu'ils ont d'eux-memes. Le locuteur allemand au nom de Nils [nils]
evoque ce sentiment dans l'exemple suivant:

Exemple (5)

LA: bei uns ist z.B. angeklungen wie das ist wenn
unsere Namen in Frankreich verfremdet werden was das
mit uns macht also ich kann z.B. nicht haben wenn man
mich [nails] nennt furchterlich

nous on a aussi discute de ce qui ce passe quand nos
noms sont alien& en France ce que cela fait avec nous
enfin moi par exemple je ne supporte absolument pas
quand on m'appelle [nazis] horrible

Il n'est pas a exclure que le degre d'affectation par des
transformations dans la prononciation du nom peut etre considers comme
parametre d'un vecu plus ou moins conflictuel de la rencontre avec
l'alterite.

D'autres personnes en revanche ne s'en sentent nullement atteintes
dans leur sentiment identitaire, bien au contraire:

Exemple (6)

LA: ja also das beste war daB ein Franzose das mal so
geschrieben wie die Inset von Garde . lie de garde and
irgendwie bleibt man dadurch auch Deutsche

alors la meilleure etait qu'un Francais a ecrit ca [le
prenom] comme l'ile de Garde et dune certaine facon cela
fait qu'on reste allemande
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Tandis que pour cette locutrice, la transformation de son prenom
Hildegard en "Ile de Garde" a pour effet une affirmation de son identite
culturelle, la locutrice de l'exemple (7) l'interprete plutirlt comme signe
d'integration dans l'autre communaute linguistique et culturelle:

Exemple (7)

LA: aber ich denke wenn man nach Frankreich fahrt
and man wird beispielsweise [loNsa:] oder [simon] oder
sonstwas genannt, daB das auch so'n ProzeB der Integration
ist

mais je pense que si on va en France et qu'on nous
appelle par exemple [lo:rscr:] ou [srmon] ou quelque chose
comme ga que c'est aussi un processus d'integration

Modifier son image en transformant son nom au gre des langues est
un plaisir semblable a l'emploi ludique de la langue, et certainement un
indice pour le desir d'une mixite culturelle.

6. La connotation stereotypee de l'heteronyme

Dans la communication interculturelle, l'heteronyme ne cesse de
referer a la langue et a la culture d'origine. La densite sensorielle du nom
provoque des associations:

Exemple (8)

LF1: les Francais ne mettent quasiment pas de sandales
comme les Allemands mettent comment euh Gerta
LF2: Gre-euh

LF1: Greta
LF2: c'est des trucs la moi je trouve ca berk

L'Allemande en question s'appelait en fait Britta.

Au lieu de categoriser a partir du nom, les deux locutrices frangaises
ont emprunte le chemin inverse. Sur la base dune categorisation
prealable de la personne, class& comme Allemande prototypique, elles
cherchent a retrouver le nom qu'elles avaient entendu, mais dont elles
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n'ont retenu que les phonemes -a- -t- -r-. Elles s'en servent alors pour
co-construire le signifiant le plus adequat au concept: Greta. Pour cette
reconstitution, elle puisent dans leur repertoire onomastique, lequel
releve a son tour d'un savoir stereotype concemant les noms allemands
dans le contexte culturel francais, en l'occurrence !'image de la
"Gretchen" allemande, si frequente dans les caricatures et representant
une Walkyrie aux nattes blondes.

La perception accoustique du nom associee a la perception visuelle de
certain signes statiques - morphotype, veture, parure
(Kerbrat-Orecchioni 1986) avaient declenche tout un processus de
semantisation.

En denotant le sujet, le nom connote par la meme occasion les
conglomerats de stereotypes; et n'a apparemment ete retenu, Tors de la
presentation de la personne en question, que le sens auquel avait renvoye
le nom.

7. La nomination comme instance de marginalisation

Il est des situations oil le travail de reajustement phonetique du nom
signale plus que des difficultes d'ordre linguistique.

La nomination de l'autre peut, selon le contexte et les enjeux, etre un
indice subtil du positionnement face a ralterite et de la gestion des
differences.

Il fonctionne alors dans les interactions exolingues et bilingues
comme d'autres marqueurs d'alterite, tel que p.e. !'accent, les
code-switchs, les emprunts.

On peut le definir comme xenisme latent, dans la mesure ou son
enonciation reintroduit dans la communication un signe de

non-appartenance que les interlocuteurs devront gerer.

Dans les cas ou cette gestion s'avere problematique, la nomination
peut alors fonctionner comme instance de marginalisation.

Lors d'une rencontre entre des Allemands de la 3eme generation,
ages entre 60 et 83 ans, et de jeunes Francais et Allemands, les jeunes
Francais eprouvaient des difficultes a entrer en communication avec les
Allemands ages. Cela s'est manifesto entre autre dans les procedures
nominatives.
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Un des Allemands s'appelait Ottmar John. Devant l'etrangete du
prenom, apparemment percu comme imprononcable, puisqu'a aucun
moment ils ne se sont refere a lui en le nommant ainsi, les locuteurs
francais ont prefere la transformation phonetique de son nom de famille:

Exemple (9)

LF: dans le groupe on a pule avec [30n]

Une autre participante allemande au nom de Suse etait
systematiquement appellee [syzi] par certains du groupe francais.

En choisissant la francisation totale, les locuteurs se placenta un pole
extreme de distanciation.

Certes, on peut, comme dans nos premiers exemples, en conclure
qu'il s'agit dune strategie de simplification du locuteur francais, denotant
en merne temps une volonte de rapprochement et d'integration.

Mais dans la mesure ou it s'agit de locuteurs avec des competences
linguistiques assez grandes, it convient de s'interroger sur le prod& de
nomination comme expression d'un conflit, comme lieu oil s'expriment
les reticences face a l'autre, dans le cas present face a l'appartenance
ethnique et socio-historique des participants a la rencontre, a savoir des
Allemands de la 3erne generation ayant vecu la Seconde Guerre.

En donnant a l'autre un nom dans lequel on ne reconnait plus ses
origins, on nie en quelque sorte sa difference, non pas a des fins
d'integration, mais a des fins de distanciation, voire d'exclusion. Les
rapports de force sont ainsi actualises par le truchement de la devaluation
nominative.

Mal nommer l'autre s'apparente a un refus, et par la-meme on lui
dispute le droit au statut et a la parole au sein de la collectivite.

La de-germanisation des noms allemands traduit une ambivalence
profonde. Elle affranchit les noms a consonances trop germaniques des
franges, des associations et connotations auxquelles renvoient dans le
contexte anthroponymique francais les noms allemands. Cette
prescription par le natif de ''usage qu'il convient de faire du nom peut
etre qualifiee, dans le sens de J. Gumperz, d'indice de contextualisation,
dont la pollee dans la communication depend de la conscience tacite qu'en
ont les participants (Gumperz 1989). L'utilisation et 'Interpretation des
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indices de contextualisation dans le sens voulu assurent au groupe la
cohesion inteme, le repli sur soi, et marginalisent celui qui ne les percoit
pas.

Nous trouvons quelques exemple de ce type de procedures
nominatives dans la litterature frangaise mettant en scene des personnages
allemands durant la guerre. Voici un passage extrait d'un livre paru en
1989 et ayant connu un succes certain : "La chasse aux Doryphores" de R.
Vuillemin:

Ce matin elle courait d'ja apres gui qui y avait efile
les nailles en criant: "Vieille-frite, vieille-frite, bonbons!

- Pourquoi qu'elle l'appelait comme ca?

Ben, pass'que c'est son nom! Faut que j'te dise qu'y z'ont
des noms a coucher dehors avec des billets de logement.
Celui-la s'appelle Vieille-Frite, un autre Anse, un autre
Ailemoutte, c'est vachement marrant

Dans une note explicative en bas de page, l'auteur donne les noms
reels, mais avec des fautes d'orthographe importantes et revelatrices:
Wilfrid (au lieu de Wilfried); Elmutt (au lieu de Helmut).

Meme en changeant de langue, l'etranger ne peut se defaire du
referent auquel renvoie son nom. Les procedures de nomination peuvent
a tout moment marginaliser sa parole, mettre en question sa legitimation
et rendre ambigue sa position dans le groupe d'accueil.
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Les deux axes de la deviance

Tout systeme linguistique a tendance a se poser comme norme. Toute
pratique linguistique comporte un risque de deviance. Dans cette tension
entre le systeme et sa pratique se joue le destin des langues, a la foil con-
servatrices et ouvertes au changement. Revelatrice de la rupture par rap-
port a la norme, la deviance est dans l'histoire des langues l'agent princi-
pal du renouvellement.

Dans un premier temps, la rupture de la norme est generalement
sanctionnee comme infraction, comme erreur. Rarement, la deviance
s'entoure de connotations positives liees a l'exercice de la liberte,
l'esprit d'aventure. Cependant c'est bien sur deux axes opposes que doit se
mesurer la deviance: soit comme depassement de la norme - elle est alors
porteuse de l'innovation -; soit comme reduction de la norme - elle revele
alors l'inaccomplissement.

Le contact de langues est en general l'histoire d'un enrichissement
reciproque. L'apprentissage des langues est en revanche l'histoire d'un
combat contre l'inaccomplissement.

En effet, les mecanismes naturels de l'acquisition mettent en oeuvre
diverses formes de reduction telles que la simplification, la surgeneralisa-
tion, le transfert de structures empruntees a la langue matemelle...

Il n'est des lors pas surprenant qu'au cours de sa breve histoire, la
linguistique appliquee a la didactique des langues etrangeres se soit prin-
cipalement preoccupee des deviances sous l'aspect de l'inachevement en
s'attachant en priorite a la description des erreurs, a la recherche de leurs
causes et des moyens de les surmonter.

L'idee que les erreurs etaient Bees aux effets interferentiels de la
langue matemelle ou d'autres langues etrangeres a produit dans les annees
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70 les travaux qui, sous l'etiquette d"'analyse des erreurs" se sont appli-
qués a l'analyse contrastive des langues.

L'idee que l'erreur revelait un stade intermediaire dans la construc-
tion d'une competence en L2 a produit les travaux sur la notion
d'interlangue.

Ces approches differentes ont induit, face aux erreurs des apprenants
dune langue etrangere, des attitudes qui vont de l'intransigeance provo-
quant l'achamement pedagogique pour les eradiquer jusqu'a la tolerance
bienveillante, l'erreur etant sentie comme un passage oblige dans le pro-
cessus d'acquisition d'une deuxieme langue.

Bref, autour de la notion de deviance, it serait possible de construire
toute l'histoire de la linguistique appliquee a l'enseignement des langues.

Ceci n'est toutefois pas notre propos.

L'emergence d'une linguistique du discours

Nous avons tenu a evoquer brievement ces travaux parce qu'ils se
sont presqu'exclusivement cantonnes aux domaines de la morpho-syntaxe
et que nous nous proposons, dans la presente contribution, d'elargir le de-
bat en montrant quel apport certains domaines de la linguistique tels que
la pragmatique, l'approche socio-linguistique ou la linguistique de textes
peuvent faire a la description et au traitement des deviances dans
l'enseignement/apprentissage des langues etrangeres.

Les revolutions en didactique des langues etrangeres sont compa-
rables a des revolutions de palais. El les sont fomentees par des groupus-
cules d'agitateurs, recrutes dans les milieux universitaires oil la recherche
de l'innovation constitue une necessite institutionnelle.

Dans le monde de l'Ecole, c'est rarement la base qui provoque les
changements. Les enseignants sont en priorite pr6occupes de gerer au
mieux leur vecu quotidien. Et meme si elle nest pas toujours exempte de
frustration, l'experience pedagogique acquise et renforcee au fil des an-
nees constitue un outil suffisamment fiable pour la conduite de
l'enseignement. Les enseignants sont certes peas a des ajustements ponc-
tuels, mais en general peu disposes aux remises en question fondamen-

,
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tales. Cette attitude ddcoule en bonne partie d'une pression institutionnelle
qui demande aux enseignants d'executer des instructions didactiques et
methodologiques, de realiser des programmes scolaires et de gerer des
moyens d'enseignement plutot que de se poser des questions sur le sens et
l'effet de l'action pedagogique, sur les instruments et les methodes a dis-
position pour l'exercice de leur profession, cet aspect &ant confid a des
institutions specialisees telles que les Centres de recherche pedagogique
qui se sont cites au cours des dernieres decennies et dont ('importance ne
cesse de croitre.

Aussi est-ce generalement a l'aune des generations qu'il faut mesurer
les effets des revolutions pedagogiques.

Il en va ainsi de la revolution dice "communicative". Des enquetes re-
centes montrent qu'en &pit des principes de cette nouvelle approche, c'est
encore et toujours la grammaire qui constitue la base de l'action pedago-
gique. Une recherche conduite en RFA revele que ce n'est pas moins de
60% du temps scolaire qui est consacre a la grammaire dans
l'enseignement des langues.

De plus, l'ensemble des acteurs impliques, a savoir aussi bien les en-
seignants que les apprenants, sont convaincus du bien fon& d'une ap-
proche basee sur l'etude des aspects purement formels de la langue.

U. Bliesener (1987) rend bien compte de cette situation de
l'enseignant quand it dcrit:

"Es ist schon merkwiirdig, dass man einerseits einen in sich stimmi-
gen Text verlangt- sich selber aber mit seinem
Korrekturinstrumentarium nicht fiber Grenzen des Satzes hinaus-
wagt. Angemerkt werden nur Rechtschreibfehler und lexico-syntak-
tische Verst6sse. Die sind zugleich auch leichter zu beurteilen, zu
bewerten und zu zahlen, als etwa der Duktus eines Schiilertextes, die
Entfaltung und Entwicklung des Themas, die Stringenz der
Argumentation, das Geschick in der Verbindung von Satzen zu
Abschnitten und von Abschnitten zu langeren Einheiten, in denen die
gedankliche Struktur durch eine aussere Gliederung sichtbar ge-
macht wird."

Peu d'attention est en effet accord& aux fonctions communicatives,
('organisation du discours selon des categories pragmatiques. L'interet est
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focalise sur les phenomenes morpho-syntaxiques detaches de tout contexte
social et culturel. On ne s'interesse pas davantage a l'organisation des
constituants linguistiques en un texte qui then a ses lois de structuration
propres. Bref, dans la pratique courante de l'enseignement, tout se passe
comme si les competences pragmatique et textuelle des apprenants etaient
des donnees de base, acquises a l'occasion de l'apprentissage de la langue
maternelle et naturellement transferables sur n'importe quelle autre
langue seconde.

Cette situation se reflete bien evidemment dans les pratiques
d'evaluation et dans les techniques de correction.

Pratiques de Pevaluation dans le monde scolaire

Dans les pages qui suivent, nous nous proposons d'analyser des ele-
ments d'un corpus de documents ecrits produits en langue allemande par
des eleves d'un gymnase francophone de Suisse romande. Nous nous atta-
cherons plus particulierement aux deviances qui traditionnellement
echappent a l'attention de l'enseignant, preoccupe des seuls faits morpho-
syntaxiques et qui par consequent ne font l'objet d'aucune attention didac-
tique ni d'aucune action correctrice. Nous nous interrogerons enfin sur
les possibilites de developper chez l'enseignant une aptitude a diagnosti-
quer les deviances au-dela du domaine morpho-syntaxique et sur les ins-
truments propres a fonder une action therapeutique efficace.

Si l'on proposait le document suivant a des enseignants d'allemand,
pour qu'ils en relevent les faiblesses, it ferait sans doute l'objet
d'annotations concernant tous les segments marques en caracteres gras:

Mit diesen Fotos will tins der Photograph zeigen, wie die Industrie
gewechselt hat. Die alte Betriebe brauchten viele Menschen und
jetzt werden diese miihsamen Arbeite von den Computern
ersetzen. Es ist eM wenig schrecklich. Mit diesem Fortschritt gibt
es wenig Arbeitstellungen und natiirlich mehr Menschen, die
arbeitslos sind. Ich bin sicher, dass man in einigen Betrieben sagt:
"Herr Willer, es tut mir leid aber wir haben zwei Computer gekauft
und wir brauchen ihnen nicht mehr weil was sie machten von einem
Computer ersetzen worden ist. Ich glaube dass, man nichts machen
kann, weil wir die Chefs von diesen Betrieben nicht sind. Sie
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wollen viel Zeit sparen and es ist die beste Losung. Das grosses
Problem ist, dass die anderen Betriebe, die die gleichen Artikeln
machen, den Fortschritt folgen miissen sonst konnten sie ihren
Tiiren schliessen.

La copie de cet eleve serait en quelque sorte pass& a travers un filtre
qui sanctionnerait tout ce qui releve de la morphologie, de la syntaxe, de
l'orthographe, du lexique. Le filtre laisserait en revanche de cote les as-
pects qui relevent de l'organisation logico-semantique du texte et dont
nous aimerions relever ici quelques faiblesses.

La premiere phrase du texte thematise les changements qui sont in-
tervenus dans le monde industriel. Le lecteur s'attend des lors a une mise
en opposition sur l'axe chronologique de deux etats de fonctionnement, ce
que la deuxieme phrase de la copie tente d'ailleurs effectivement de reali-
ser. Les moyens mis en oeuvre apparaissent toutefois inadequats. L'etat
anterieur est signale par l'adjectif "alt" et l'utilisation du preterit
"brauchten", ces marques s'opposant a "jetzt" et au recours au present
("werden ...ersetzt") dans la seconde partie de la phrase. Si l'opposition
des temps verbaux est conforme aux normes, dans la mesure oil elle est
justifiee par des references chronologiques explicites, l'opposition "alte
Betriebe" et "jetzt" apparait en revanche comme boiteuse et deviante par
rapport aux usages qui ont cours dans l'organisation du type textuel
illustre ici. 11 aurait fallu construire la phrase sur une opposition d'unites
linguistiques appartenant a la meme categorie semantique, du type
"autrefois - de nos jours" ou bien au temps de... - a notre époque".

Par ailleurs, l'auteur du texte utilise de facon deviante le determinant
"diese". En effet celui-ci ne se justifie que s'il fait allusion a un referent
explicitement mentionne prealablement, mais qui dans notre texte ne fi-
gure nulle part.

Faute de temps, nous allons suspendre ici l'analyse detainee phrase
par phrase des imperfections du document pour ne retenir que les plus
caracteristiques parmi celles qui echapperaient au regard critique des en-
seignants. Et tout d'abord les rapports entre les constituants anaphoriques
dans les deux phrases suivantes:



60 Traitement des deviances

Ich bin sicher, dass man in einigen Betrieben sagt: "Herr Muller, es
tut mir leid, aber wir haben zwei Computer gekauft...."

Avec le pronom "man", le discours se situe a un niveau de generalite
qui est aussit6t dementi par l'apparition de la premiere personne (es tut
mir leid), renvoyant au "je" du narrateur. Or, "je" represente dans le
contexte une instance (chef du personnel ou directeur de l'entreprise) qui
prononce le discours annonce dans le segment "in einigen Betrieben".
Cette discrepance, pour mineure qu'elle puisse paraitre, constitue toute-
fois un affaiblissement de la coherence interne du texte qui merite d'être
corrige.

Une autre maladresse qui echapperait sans doute a la perspicacite du
correcteur, nous la trouvons dans la phrase:

Das grosse Problem ist, dass die anderen Betriebe, die die gleichen
Artikel machen, dem Fortschritt folgen mUssen, sonst kOnnten sie
ihre Tiiren schliessen.

Le connecteur argumentatif "sonst" dont l'auteur du texte s'est servi
ici ne correspond pas aux normes et perturbe la comprehension du mes-
sage, le lecteur se voyant contraint de replacer les elements argumentatifs
dans leur rapport logique naturel pour assurer une reception correcte du
texte.

Les difficultes pour l'enseignant

Nous allons interrompre ici l'analyse detaillee de cette copie d'eleve
pour nous livrer a un premier constat:

Les criteres de correction traditionnellement appliqués par les ensei-
gnants aux productions &rites de leurs eleves laissent de cote des aspects
importants de la competence des apprenants dune langue etrangere. Cet
etat de fait entraine des consequences nefastes. En effet, la correction ne
s'attachant qu'aux elements formels de la langue, elle tend a isoler les
regles morpho-syntaxiques de leurs fonctions communicatives.
L'apprenant a, de ce fait, tendance a considerer que son effort
d'apprentissage doit se limiter a ces domaines privilegies et a negliger
d'autres aspects importants de la construction de sa competence en L2.
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Il faut bien avouer que la tache de I'enseignant nest pas aisee. Si les
fautes de morpho-syntaxe sautent en quelque sorte aux yeux, en revanche
les defauts relatifs a la construction du texte, a sa conformite aux marques
qui determinent les varietes textuelles, aux elements qui en assurent la co-
herence (enchainements anaphoriques) ou qui en determinent la structure
logique (connecteurs argumentatifs, marques temporelles, quantifica-
teurs...) ne sont pas toujours perceptibles au premier coup d'oeil.

Si les malformations morpho-syntaxiques se laissent diagnostiquer
plus aisement que les malformations au niveau du texte, c'est que les con-
cepts normatifs qui les sous-tendent participent dune logique differente.
Comme le dit P. Sieber (1992):

"In grammatischen oder sprachsystematischen Normen wird der
Korrektheitsbegriff dichotomisch in "richtig/falsch" gefasst, in
sprachpragmatischen Normen oder Sprachgebrauchsnormen
hingegen skalar in einer Bandbreite "angemessen/unangemessen".

En effet, des qu'on se situe sur une echelle scalaire ou l'appreciation
fait intervenir la notion de + ou - approprie, it est plus difficile de rendre
compte de la nature des malformations.

Derriere le malaise que ion eprouve au decodage, it nest en effet pas
toujours aise de mettre le doigt sur la transgression, comme l'illustrent les
deux exemples suivants:

Heute sind die Arbeitslosen nicht selten and alle Lander haben
Wirtschaftsprobleme.

L'adverbe "nicht selten" releve de la categorie temporelle, or c'est un
quantificateur que ion attendait dans ce contexte a savoir "zahlreich".

Dans l'exemple suivant, c'est une relation logique qui a ete mal
etablie:

Natiirlich sind diese Leute nicht zufrieden, so dass sie auf die Strasse
gegangen sind.

Par l'emploi de "so dass" les rapports de causalite se trouvent inver-
ses. L'ordre normal serait retabli par l'emploi de la subjonction "da".
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Plus difficiles a detecter sont bien evidemment les deviances liees
l'absence. Le lecteur du texte suivant sent obscurement qu'il ne corres-
pond pas aux normes d'un recit bien forme:

Neugierig fragte sie, was ist der Inhalt? "Da sind Goldo und
Micki" erklarte der Junge stolz. Die Stewardess glaubte, dass es sich
urn ein Spielzeug handelte und wollte gem in die Schachtel blicken.
Der Junge hatte den Karton geoffnet und zwei Mause sprangen
heraus. Sie verschwanden unter den Sitzen. Es gab eine grosse Panik
bei den Reisenden. Der Kapitan befahl,

L'auteur a fait ]'impasse des referents temporels, ce qui empeche
d'identifier ce texte comme relevant de la variete narrative. La correction
consisterait en premier lieu a introduire des marqueurs temporels:

Neugierig fragte sie, was ist der Inhalt. "Da sind Goldo und
Micki" erklarte der Junge. Die Stewardess glaubte zuerst, dass es
sich um ein Spielzeug handelte und wollte gern in die Schachtel
blicken. Aber kaum hatte der Junge den Karton geoffnet, d a
sprangen zwei Mause heraus. Sie verschwanden gleich unter den
Sitzen. Da gab es eine grosse Panik bei den Reisenden. Der Kapitan
befahl,....

Le travail diagnostique ne permet pas toujours d'operer avec des ou-
tils simples tels que la transgression ou l'absence. La realite se revele sou-
vent plus complexe que les instruments d'analyse que Ion se donne pour
la saisir, comme l'illustre l'exemple suivant:

"Wir gehen durch eine Wirtschaftskrise und es gibt viele Leute, die
ihre Arbeit verloren haben und sie sind nicht zufrieden, weil sie eine
Familie haben und sie brauchen Geld um zu leben."

Pour l'auteur de ce texte, "und" est une sorte d'archiconnecteur
chargé de remplir toutes sortes de fonctions qu'il s'agit, dans un premier
temps d'identifier correctement. Mais en meme temps, on trouve des in-
fractions sur les conditions d'emploi de "und" au niveau syntaxique. La
derniere phrase introduite par "und" est coordonnee au segment "und sie
sind nicht zufrieden" en raison de la place qu'occupe le verbe; du point de
vue logique, cette phrase devrait cependant etre coordonnee au segment
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introduit par "weil" (weil sie eine Familie haben) et la position du verbe
devrait alors l'indiquer clairement en prenant la derniere place ("und
Geld brauchen").

Les trois racines du mal

Nous allons interrompre ici l'analyse de faits deviants dont fourmil-
lent les travaux d'eleves, pour nous livrer a quelques reflexions sur les
moyens dont dispose l'enseignant pour fonder une action diagnostique et
therapeutique coherente et efficace.

La premiere constatation qu'il convient de faire, est l'absence quasi
totale dune didactique des aspects discursif et macro-textuels du langage
dans les moyens d'enseignement disponibles sur le marche de redition
scolaire. La grammaire et le vocabulaire constituent toujours le plat de
resistance, certes agremente de quelques elements "communicatifs", a sa-
voir des repertoires de moyens d'expression pour la realisation d'actes de
langage. Cependant, a ma connaissance, it n'existe a l'heure actuelle qu'un
seul manuel pour l'enseignement de l'allemand langue 2, "Mit Erfolg zum
Zertifikat Deutsch", qui tente timidement de &passer les limites de la
phrase en prenant en compte l'organisation macro-structurelle de textes
complexes.

La deuxieme difficulte releve de carences dans la formation des en-
seignants de langue. Elle s'explique par le fait que les theories linguis-
tiques integrent mal les preoccupations specifiques des enseignants. Ce
malaise est parfois ressenti par les linguistes eux-memes. Ainsi M.J.
Reichler-Beguelin (1992) lorsqu'elle ecrit:

L'analyse des "erreurs" et des faits deviants concerne de pres les en-
seignants de langue, qui, dans les travaux de linguistique reposant
sur des exemples stereotypes et fortement idealises, trouvent
difficilement de quoi affiner leurs diagnostics relatifs aux
productions d'eleves: d'abord parce que le materiau langagier non
standard n'est pas souvent pris en compte dans ces travaux; ensuite,
parce que les linguistes n'introduisent que de maniere sporadique
une reflexion sur les jugements d'acceptabilite qui sous-tendent et
inflechissent leurs demonstrations.
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Or, le probleme principal des enseignants est precisement de corn-
prendre d'une part pourquoi et comment tel enonce ressenti comme
deviant a pu etre produit par l'eleve, quelle est en fin de compte sa
"grammaire" propre, d'autre part pour quelles raisons cet enonce en
vient A etre regu, au decodage, comme une anomalie."

Si l'enseignant eprouve des difficult& A affiner ses pratiques
devaluation des productions de ses eleves, faute de pouvoir s'appuyer sur
une theorie linguistique appropriee, it eprouve des difficult& compa-
rables A fonder une action didactique coherente. En effet, la didactique
des langues vivantes s'est cantonnee, avec la theorie des quatre comp&
tences de base (comprehension auditive et &rite, expression orate et
&rite), sur une action qui demeure situ& au niveau de la phrase. 11 est
hautement souhaitable qu'elle explore des horizons nouveaux en mena-
geant des espaces a d'autres competences de base telles que celles, par
exemple, que J. Schlissinger (1993) definit en ces termes:

"La competence grammaticale: la correction de la forme, sans
laquelle la communication est difficile et ses consequences imme-
diates risquees.
La competence discursive, Hee A la nature du texte. Son genre,
les conventions qui le reglent, sa structure, sa coherence.
La competence fonctionnelle: la reponse aux objectify de la
communication, l'adequation au role.
La competence socio-linguistique, c'est-A-dire l'acceptabilite
dans la situation de communication, dans le contexte social donne."

Quels remedes?

En l'absence de theories linguistiques et didactiques, en l'absence
aussi de moyens d'enseignement adequats, it n'est certes pas evident de
fonder une pratique pedagogique innovative. Neanmoins l'enseignant n'est
pas entierement depourvu de toute aide. Aussi bien la linguistique que la
didactique des langues lui fournissent des elements precieux pour cons-
truire une action diagnostique et therapeutique efficace, basee sur
l'observation et la production.

Le premier de ces deux volets merite une attention particuliere. On a
en effet trop neglige la capacite d'observation et d'analyse des apprenants,
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en leur servant des objets predigeres, en leur faisant appliquer des re gles
abstraites, au lieu de stimuler leur attention par l'observation guidee de
textes concrets.

Des instructions precises du type: "Relevez dans le texte suivant les
moyens linguistiques qui servent a exprimer la causalite", ou bien "de
quels moyens d'expression l'auteur se sert-il pour assurer renchainement
chronologique des faits?" favorisent l'engagement personnel de
l'apprenant, l'aident a construire par imitation ses propres techniques
d'apprentissage, et le rendent autonome.

Toutefois, l'observation seule ne suffit pas; elle doit etre suivie d'une
phase de production, permettant a l'apprenant de creer a son tour des
textes conformes aux modeles qu'il vient d'analyser, car pour etre effi-
caces, ces essais de production doivent etre en rapport etroit avec les phe-
nomenes observes. Ils doivent etre guides par des consignee d'ecriture
precises proposant des objets thematiques et imposant un cadre formel au
texte a produire, dans ]'esprit des pratiques pedagogiques de Descombes
Denervaud/Jespersen (1991) qui demandent "aux etudiants de choisir et de
reorganiser des &lone& preconstruits, afin de les faire fonctionner dans
une nouvelle orientation discursive". L'ecriture sera de ce fait orient&
vers une forme textuelle determinee pour la realisation de laquelle
l'apprenant devra mettre en oeuvre des moyens d'expression comportant
des traits specifiques. C'est sur ceux-ci que portera revaluation de
l'enseignant, permettant a l'apprenant de centrer son effort
d'apprentissage sur un secteur clairement defini et de developper sa
competence dans une direction bien ciblee.

En proposant a l'apprenant des Caches coherentes qui lui permettent,
en combinant observation et creation, d'affiner sa propre production, on
le rendra autonome et performant. On pourra provoquer cette rencontre
heureuse des efforts de l'enseignant et des aspirations de l'apprenant qui,
selon A. Schunck (1992), ne se realise pas aisement, mais qui constitue la
condition de base de tout succes peclagogique:

"Die unterrichtlichen Bemiihungen des Lehrers fiihren nicht direkt
zu den erwiinschten Verhaltensweisen, sondem sie werden gefiltert
und beurteilt durch die Kognitionen, Interessen, Gefiihle und
Wertvorstellungen des Schiilers. Wenn Schiller ihrerseits Lehr-
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Lern-Prozesse als nicht fiir sich handlungsrelevant empfinden, dann
muss der Erfolg padagogischen Handelns als bedroht angesehen
werden."

La didactique du francais langue maternelle a produit de nombreux
travaux qui s'appuient sur une linguistique du discours et qui integrent les
dimensions pragmatiques du langage. La didactique des langues etran-
Ores en revanche reste prisonniere d'une tradition qui place la morpho-
syntaxe au premier plan de ses preoccupations.

Il est temps qu'elle s'ouvre a d'autres dimensions et qu'elle s'inspire
des pratiques qui ont permis a l'enseignement de la langue maternelle
d'elargir le champ de son action didactique.

Il y a IA un secteur de cooperation et d'echange d'experiences qui
permettrait de developper une fructueuse integration pedagogique des
langues matemelle et secondes, dont E. Roulet (1980) laissait entrevoir
les avantages, mais qui depuis la parution de son ouvrage n'est guere par-
venu au stade des realisations concretes.
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Langage deviant et orthophonie:
l'exemple des dysphasies

Genevieve de WECK
Cours pour la formation d'orthophonistes

Universite de Neuchatel

Introduction

Par definition, l'orthophonie/logopedie est concern& par le langage
deviant, puisque l'etude des troubles du langage, chez les enfants comme
chez les adultes, est un des aspects de son objet. Et qui dit trouble ou
difficulte, dit dune fagon ou d'une autre deviance par rapport a un usage
du langage se referant a des normes aussi bien linguistiques et socio-
culturelles que developpementales dans le cas des enfants. En effet, meme
si les limites entre normal et pathologique sont la plupart du temps
extremement difficiles a poser, et que ion envisage cette question en
postulant un continuum allant du "bien parler" le plus norme au langage
tires desorganise et donc deviant, it n'en reste pas moins que le piege de la
norme nous guette! Ceci est particulierement evident lorsqu'il s'agit
d'evaluer les capacites langagieres d'un individu. Dans bien des cas, le
logopediste a recours a des tests de langage etalonnes a un moment donne
et par rapport a une population donnee. Cet etalonnage &ant alors
considers comme une reference permettant de mettre en evidence une
deviance, plusieurs questions relatives au sens a attribuer aux termes de
normal et de norme se posent. Sans entrer dans le detail de cette
discussion, nous rappellerons que dans la definition de ces termes doivent
entrer des considerations linguistiques et socio-culturelles au moins,
comme l'ont montre de nombreux auteurs (par exemple, Canguilhem,
1979; Rey, 1972; Schoeni, Bronckart & Perrenoud, 1988).

La question de la deviance se pose encore un peu differenrunent dans
le cas des enfants. Parmi l'ensemble des troubles du langage oral et ecrit,
les retards de langage, ou syndrome des dysphasies', touchant les
jeunes enfants au cours de leur acquisition du langage, constituent un

I Les termes de dysphasie et de retard de langage sont considerts dans cet article comme
equivalents. Nous les utiliserons donc indifferemment.

63



70 Langage deviant et orthophonie

important domaine de l'orthophonie par les questions qu'ils posent tant du
point de vue de la description et de la comprehension des symptomes que
de celui des interventions a preconiser. C'est que les chercheurs et les
praticiens tentent de faire coexister de nombreuses references, relevant
des sciences du langage et de la psychologie notamment. Que signifie, par
ailleurs, dans ce cas la notion de deviance, tant it est vrai que tout enfant
lors de son developpement ne presente pas un langage semblable a celui
des adultes qui l'entourent? Cette difference se marque aussi bien dans les
formes linguistiques utilisees que dans les fonctions attribuees ou encore
dans les processus sous-jacents, comme l'ont montre les travaux en
psycholinguistique genetique ou en psychologie du langage. Une vision
adultocentriste du langage des enfants &ant donc a exclure, it convient de
discerner les aspects qui sont la marque d'un systeme et d'un usage en
construction de ceux qui relevent de la deviance par rapport a cette
acquisition.

Dans cet article, nous nous centrerons sur les troubles du
developpement du langage. Apres avoir donne une definition generale de
la dysphasie nous discuterons de plusieurs etudes du point de vue de la
description des manifestations et des moyens devaluation qui font
reference a differents courants linguistiques. A partir de la, nous
situerons nos propres travaux et presenterons les aspects methodologiques
de la recherche2 que nous avons entreprise pour etudier les retards de
langage. Cet exemple nous permettra d'illustrer la maniere dont nous
abordons la deviance par rapport au langage de l'enfant.

Les descriptions de la dysphasie

L'expression "retard de langage" recouvre un large champ de
troubles du developpement du langage chez des enfants ne presentant en
principe pas d'autres troubles majeurs d'ordre psycho-affectif, intellectuel

2 Les recherches en cours evoquees dans cet article beneficient du soutien du Fonds
national suisse de la recherche scientifique (requete no. 11-36263.92). Les premiers
sondages qui sont a l'origine de cette etude ont ete realises grace a la collaboration de
Pascale Marro, assistante en orthophonie.
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ou organique3. Les descriptions classiques4 de ces retards de langage
(pour une synthese, voir Rondal & Seron, 1982) retiennent
principalement deux types de criteres pour qualifier la production
langagiere d'un sujet. D'une part on observe un decalage temporel par
rapport a la norme dans l'apparition du langage: les premiers mots sont
produits vers 2 ans, les &Jonas a deux elements vers 3 ans, les pronoms,
en particulier le "je", sont utilises vers 4 ans notamment. D'autre part, la
qualite de la structure meme du langage est defectueuse: le systeme
phonologique est souvent incomplet avec des erreurs dans l'agencement
des phonemes dans la chaine parlee; le vocabulaire est reduit; la
subordination etant tres rarement utilisee, la structure syntaxique des
enonces est simple, parfois incomplete, et avec des erreurs
morphosyntaxiques, par exemple dans les domaines de la determination
nominale et verbale. La comprehension du langage - dont nous ne
parlerons plus par la suite - est generalement meilleure que la production,
bien qu'elle puisse aussi etre touchee, surtout lorsqu'il s'agit de
comprendre des notions un peu plus abstraites que les contenus quotidiens.
C'est donc l'ensemble du systeme linguistique qui se developpe
difficilement, la caracteristique de la dysphasie, mis a part le decalage
temporel, etant que les erreurs sont souvent differentes de celles
observees chez un enfant acquerant le langage sans difficultes
particulieres.

Ces descriptions presentent plusieurs caracteristiques. Dune part elles
se referent essentiellement a trois unites linguistiques: le phoneme, le mot
et la phrase, celle-ci etant l'unite la plus grande. D'autre part, elles
concernent la dimension representative du langage (de Weck, 1989), dans
la mesure oit nest prise en compte que la mise en relation d'un contenu
avec un signe (domaine lexical) ou avec une structure linguistique
(domaine phrastique). Enfin, on cherche a mettre en evidence les

3 Cette exclusion de troubles dune autre nature ne doit pas laisser supposer que le
developpement du langage puisse etre perturbe de fawn totalement isolee, les autres
domaines de developpement subissant inevitablement des repercussions. Il s'agit ici
d'exclure des pathologies importances telles que la psychose infantile, le handicap mental
ou la surdite, par exemple.

4 Nous parlons de "classicisme" dans le sens oit it s'agit des descriptions les plus
courantes depuis une quarantaine d'annees, et constituant encore largement une reference
dans l'etablissement du diagnostic.
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difficultes, les manques des locuteurs par rapport a une norme, sans
accorder beaucoup d'attention a leurs possibilites effectives. Ceci peut
paraitre assez etonnant dans une perspective d'intervention. Comment en
effet peut-on envisager d'intervenir si l'on prend comme principal point
de depart ce que le locuteur ne peut pas exprimer en minimisant ses
capacites? Mais, face a la diversite des troubles present& par les enfants
dysphasiques, la question de la nature de ces troubles ne nous parait tout
de meme pas encore vraiment resolue, dans la mesure ou les criteres
descriptifs habituellement retenus (cf. supra) pour diagnostiquer un retard
de langage ne sont que partiels, et ceci pour deux raisons que nous allons
evoquer maintenant.

La premiere concerne les references linguistiques de l'analyse du
langage. L'examen des moyens devaluation a disposition des
orthophonistes montre que ces criteres ne se basent donc que sur trois
unites de la structure de la langue (phonologie, lexique et syntaxe) et ne
tiennent pas compte de l'usage du langage et de sa dimension
communicative. Par exemple, sur le plan lexical, on demande a l'enfant de
denommer une serie d'images ou de trouver des synonymes dune liste de
mots. Une reponse particuliere etant attendue pour chaque unite lexicale,
on observe parfois des difficult& liees a des connaissances culturelles (ex:
le terme "gauler" n'est de loin pas connu de tous!). On teste ainsi la
connaissance et l'organisation du lexique sans pouvoir evaluer l'usage
qu'en fait le locuteur (ex: "salut" est bien un synonyme de "bonjour",
mais ces termes ne sont pas adresses au meme type d'interlocuteur dans
bien des situations). Autre exemple sur le plan syntaxique: on peut
demander a l'enfant de terminer des phrases, de decrire des images ou de
repondre a des questions necessitant l'usage d'une structure particuliere.
La de nouveau, on n'obtient que des indications sur les connaissances
linguistiques et metalinguistiques du locuteur, de sorte que cet accent sur
la structure linguistique, issu du structuralisme auquel se referent du reste
explicitement certains auteurs de tests (Dubois & Saley, 1978; Chevrie-
Muller, Simon & Decante, 1981), neglige la dimension textuelle et
interactive du langage.

En effet, aussi bien dans les descriptions de la dysphasie que dans les
tests de langage, tits rares sont les indications relatives a des structures
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textuelles au sens large (dialogue, description, recit, etc.), mise a part une
opposition entre l'usage du langage dit spontane et le langage utilise dans
le cadre d'epreuves standardisees. Nous noterons toute l'ambiguIte de
l'expression "langage spontane", meme si elle est tits courante. En fait, it
s'agit le plus souvent de conversations entre l'orthophoniste et l'enfant,
alors que le langage utilise dans les epreuves correspond a des reponses
breves (un ou quelques mots) donnees a des questions. Dans les deux cas,
les performances sont analysees selon les trois niveaux decrits
precedemment (Schrey-Dern, 1992). On n'analyse donc pas la dimension
interactive des conversations, ni les differentes sequences qui peuvent les
constituer. Par exemple, it est courant, lors de ces moments de "langage
spontane", de demander a l'enfant d'evoquer des experiences vecues, ce
qui l'incite alors a produire un recit conversationnel (Bronckart & coll.,
1985), ou d'expliquer comment it effectue un jeu qu'il connait bien, ou
encore de decrire sa vie scolaire ou familiale, etc. L'interlocuteur adulte
intervient pour solliciter des complements d'information, demander des
clarifications, montrer son degre de comprehension du discours produit,
etc. Ces exemples montrent que le "langage spontane" ne constitue pas une
entite homogene, que l'on peut sans autre opposer a la situation de tests,
mais surtout qu'il represente un materiel linguistique extremement riche.
On peut regretter qu'il ne soit pas davantage exploite lors des analyses, ce
qui donnerait une plus juste representation des capacites langagieres du
sujet.

Le seul type de texte generalement evoque est le recit, mais seulement
pour dire qu'il nest pas doming, dans la mesure ou les elements sont peu
ou mal organises et coordonnes. On se 'Were essentiellement a sa nature
chrono-logique, aux idees exprimees. Quant a l'analyse linguistique, la
reference reste surtout phrastique, la question de la structure et du
fonctionnement des unites linguistiques d'un texte particulier n'etant pas
ou que peu envisagee. Cela s'explique en partie par le, fait que le itch est
le plus souvent induit par des images, constituant une suite logique
d'evenements, et ne permettant en fait pas vraiment de produire un recit
ou une narration, tels que les decrit la linguistique textuelle, mais plutot
une description d'actions (Adam, 1990).
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La deuxieme raison qui sous-tend notre critique des descriptions
habituelles des retards de langage conceme les references a l'acquisition
du langage. Les criteres de diagnostic se referent a ce que l'on sait de
l'apparition du langage et des premiers developpements (Bloom, 1970;
Brown, 1973), comme nous l'avons evoque plus haut, en terme de
decalage temporel. Les donnees issues des travaux de la
psycholinguistique genetique phrastique (Bronckart, Kail & Noizet, 1983)
entrent aussi en ligne de compte dans la determination diagnostique. Ce
courant, dans le domaine de la comprehension surtout, a mis en evidence
differentes strategies d'interpretation des phrases qui permettent
d'expliquer les raisons pour lesquelles les enfants parviennent
difficilement a comprendre certaines structures, ou en donnent une
interpretation contre-pragmatique, ou encore les produisent autrement
que les adultes. Nous pensons par exemple aux etudes portant sur les
structures passives (Sinclair & Ferreiro, 1970), les relations temporelles
(Ferreiro, 1971), sur les relatives et plus largement sur la coreference des
pronoms (de Weck, 1991, pour une synthese). Dans cette perspective, des
outils devaluation ont ete elabores, qui permettent de prendre en
consideration les strategies de comprehension des enfants (Khomsy,
1987).

Mais it est tres rarement fait reference, dans les descriptions
classiques des troubles comme dans les outils d'evaluation, aux donnees
sur le developpement des capacites interactives et conversationnelles des
enfants, et a la facon dont ils arrivent progressivement a produire des
textes oraux (licit, description, explication, etc.). Or, dans le cadre des
etudes sur le developpement du langage, on commence a disposer de
nombreux travaux qui decrivent les habiletes conversationnelles et
discursives des jeunes enfants. Plusieurs donnees importantes permettent
actuellement de considerer un peu differemment l'acquisition du langage.

Dune part, les enfants acquierent tres tot des capacites
conversationnelles, avant meme de dire leurs premiers mots (Van der
Straten, 1991), capacites qui servent de base au dialogue verbal
constituant la premiere forme discursive a laquelle ils participent. Leur
participation devient tits vite active, se manifestant par leurs capacites
initier des nouveaux themes, a assumer divers roles enonciatifs (Francois,
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1990), ou encore a formuler des demandes de clarification ou a repondre
a celles de l'interlocuteur (Brinton, Fujiki, Loeb & Winkler, 1986; Hupet
& Chantraine, 1992; Mc Tear, 1985). D'autre part, sur cette base
dialogique, l'enfant n'acquiert pas un systeme linguistique en tant que tel,
mais d'autres conduites langagieres, telles que decrire, raconter,
informer, par exemple (Esperet, 1984; Fayol, 1987), qui necessitent un
passage progressif au monologisme, c'est-A-dire a une responsabilite
enonciative assumee essentiellement par le locuteur. Enfin, les interactions
avec des locuteurs competents jouent un role central dans Ia genese de ces
conduites langagieres, notamment par les cadres (au sens de Bruner,
1983) qu'ils proposent aux enfants et par les questions qu'ils leur
adressent pour les aider a realiser une activite langagiere. Cela est
particulierement evident, par exemple, dans la genese du recit
d'experiences personnelles (Fayol, op.cit): les premiers "recits" des
enfants se caracterisent par un enonce ayant fonction d'annonce de
nouvelle; puis, grace aux interventions des interlocuteurs, ils prennent
progressivement conscience de la necessite d'expliciter les circonstances,
les mobiles, les consequences, etc., des evenements evoques. Grace aux
modeles entendus, les enfants parviennent aussi peu a peu a produire leurs
discours en utilisant les structures linguistiques propres a chaque type de
texte en fonction de la situation d'enonciation. On postule donc que le
fonctionnement des unites linguistiques est en partie dependant de la
situation d'enonciation et du type de texte a produire (Bronckart & coll.,
1985); les enfants doivent ainsi acquerir ces fonctionnements variables
d'abord dans la modalite orale et ensuite a l'ecrit (de Weck, 1991;
Schneuwly, 1988; Schneuwly, Rosat & Dolz, 1989).

Les etudes recentes

Actuellement, les troubles dysphasiques, sous l'influence des
travaux dans les sciences du langage, sont davantage etudies du point de
vue de la pragmatique et de Ia communication. Cette nouvelle
orientation s'est concretisee depuis peu par l'elaboration de protocoles
pour l'evaluation du niveau pragmatique (Chevrie-Muller, Simon, Le
Normand & Fournier, 1988; Gerard, 1991; Prutting & Kirchner, 1987).
Ceux-ci ont ete realises dans le cadre des travaux en neuropsychologie
essentiellement.
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Par contre, la plupart des etudes cherchant a determiner si les enfants
dysphasiques ont aussi des difficult& pragmatiques ont ete realisees soit
par des psychologues soit par des linguistiques. Its ont mis en evidence
certaines capacites et/ou difficult& des enfants a gerer des conversations,
a realiser des actes communicatifs (Adams & Bishop, 1989; Bishop &
Adams, 1989; Brinton & Fujiki, 1982; Brinton, Fujiki & Sonnenberg,
1988; Cronk, 1988; Hadley & Rice, 1991; Hupet, 1990; Hupet &
Chantraine, 1992; Leonard, 1986; Levi, Piperno & Zollinger, 1984;
Mc Tear, 1985; Roth & Clark, 1987). Ces travaux comparent, dans
diverses situations de jeu (experimentales ou dans la classe), a partir d'un
materiel varie, les performances des enfants dysphasiques avec celles
d'enfants sans trouble du langage. Cette dimension pragmatique a aussi
fait l'objet de travaux plus cliniques (etudes de cas) ou sont proposees des
analyses de dialogues entre enfant et logopediste par exemple (Christe-
Luterbacher, 1987; Pouder & Zwobada-Rosel, 1988; Actes du ler
colloque d'orthophonie / logopedie, 1990). En résumé, les elements
suivants ont ete &gages.

- Il est necessaire de distinguer les competences linguistiques des
competences conversationnelles et de poser la question de leurs relations
(dependance ou dissociation).

- Chez les dysphasiques, it semble qu'il y ait interdependance entre les
deux types de troubles, puisqu'ils sont des partenaires conversationnels
moins actifs et habiles que leurs congeneres: ils ont des difficult& a initier
une conversation, a utiliser le langage pour reclamer quelque chose de la
part de l'interlocuteur, ils respectent moins les regles conversationnelles.

- Le developpement des competences conversationnelles s'effectuerait
de fagon identique chez les deux types d'enfants, mais avec un decalage
temporel chez les dysphasiques; toutefois ceux-ci n'attribueraient pas au
langage autant de fonctions que les autres enfants.

Cadre general de la recherche

Pour notre part, nous avons entrepris un ensemble de recherches dont
l'objectif est de mieux comprendre la nature des difficultes rencontrees
par un certain nombre d'enfants dans leur developpement langagier,
prioritairement sur le plan discursif et interactif communicatif. Dans ce
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sens, nous sommes assez largement en accord avec les travaux cites
precedemment. Toutefois, et c'est IA que reside une des differences de
notre approche, nous cherchons a analyser les capacites verbales des
enfants dysphasiques dans differentes situations d'interaction, en tenant
compte de la variation des conditions de production (Bronckart & coll.,
1985; de Weck, 1991). La plupart des activites proposees se realisent dans
le cadre de dialogues, puisqu'il s'agit de la forme discursive de base de
l'acquisition du langage (cf. supra). Mais nous etudions aussi la facon dont
les enfants dysphasiques produisent progressivement d'autres formes
discursives, telles que le recit d'experiences vecues, la narration, et
l'explication. Leurs performances sont comparees a celles d'enfants sans
trouble du langage, ce qui nous donne aussi des indications sur la genese
des discours dans le cadre de l'acquisition dite normale du langage. Du
point de vue logopedique, it nous parait primordial de mettre en evidence
autant les competences effectives dans ces domaines que les difficultes. En
effet, les competences acquises representent une base pour une
intervention logopedique ulterieure, alors que la determination des
difficult& permet de situer le(s) niveau(x) de deviance dans l'utilisation
du langage des dysphasiques.

Plusieurs questions et hypotheses sous-tendent nos travaux.

1. Quelles sont les capacites des enfants dysphasiques dans les
domaines discursif et interactif? On peut penser que ces enfants,
malgre des difficult& structurales touchant au lex ique et a la
morphosyntaxe, ont construit des procedures generales leur permettant de
produire des discours organises; plus precisement, nous supposons qu'ils
ont acquis des elements differenciant les types de textes, ainsi que des
elements de base de la planification (pour le discours en situation et le
recit au moins). Par contre, nous supposons que la gestion de la
textualisation, attest& par des marques de cohesion et de connexion, leur
Pose davaritage de Oobleines. En effet, dans ces domaines, it y a
inevitablement intrication des procedures globales et locales. Les
procedures globales de cohesion, par exemple, concement l'utilisation des
unites anaphoriques en lien .notamment avec la planification du texte et la
position enonciative du locuteur. Les procedures locales sont davantage
liees aux contraintes morpho-syntaxiques des langues. II est donc
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necessaire de differencier les capacites discursives generales des locuteurs
de leurs capacites linguistiques plus locales.

2. Qu'en est-il de leur fonctionnement dans l'interaction, c'est-
A-dire de leurs possibilit'es de gerer des dialogues - conversations dans le
cadre d'activites langagieres particulieres? En relation avec l'hypothese
precedente, nous postulons que les enfants dysphasiques ont une certaine
capacite a utiliser le langage en fonction du contexte de production
(procedures generales). Il s'agit alors de mettre en evidence les
parametres qui influencent le plus les enfants en les plagant dans diverses
situations de production. Parmi l'ensemble des parametres generalement
determinants (but de l'activite langagiere, type d'interlocuteur, type de
referent et son rapport a la situation de production, etc.), nous faisons
l'hypothese que c'est ce dernier aspect qui posera le plus de problemes
aux dysphasiques, en particulier lorsque le statut du referent n'est pas le
meme pour le locuteur et l'interlocuteur. Par exemple dans une situation
de communication referentielle, le referentiel est connu et present pour le
locuteur, alors qu'il est inconnu et absent pour l'interlocuteur, puisque les
deux partenaires sont separes par un ecran. II est connu que cette
contradiction nest pas aisee a gerer pour de jeunes enfants. Par contre,
une activite conjointe de jeu, oil le materiel est present pour les deux
interlocuteurs, devrait etre realisee beaucoup plus facilement du point de
vue de l'interaction. Quant au role de l'interlocuteur, on peut penser
qu'un adulte jouera davantage un role d'etayage vis-a-vis d'un enfant
dysphasique qu'un pair, ce qui favoriserait une meilleure reussite de
l'activite langagiere. Ainsi, la variation des contextes de production
permet de mettre en evidence les parametres les plus pertinents qui
pourraient alors etre exploites dans le cadre d'interventions logopediques.

3. La comparaison des performances des enfants dysphasiques avec
celles des enfants sans trouble du langage permet de faire la part entre les
procedures specifiques aux dysphasiques et celles relevant de l'acquisition
du langage elle-meme. De ce point de vue, les procedures generales de
structuration devraient etre relativement semblables dans les deux groupes
de sujets (malgre un probable decalage chez les dysphasiques), alors que
l'analyse de l'usage des marques relevant de la textualisation (connecteurs,
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temps des verbes et anaphores notamment) devrait faire apparaitre des
specificites chez les dysphasiques.

4. Enfin, quelles sont les relations entre les habiletes verbales et
non verbales? En effet, vu les difficultes linguistiques des enfants
dysphasiques, it parait utile d'etudier les modes non verbaux de
communication qu'ils ont developpes pour compenser leurs difficultes
verbales. Arriverait-on alors a mettre en evidence des poids differents
accord& a ces deux competences dans leurs activites communicatives? A
n'en pas douter, certains dysphasiques developpent un systeme de
communication non verbale tout a fait organise (Mermoud, 1991;
Mermoud & de Weck, 1992), sur lequel vient progressivement se
construire le systeme verbal. On peut donc supposer l'existence d'un
systeme mixte momentane. Toutefois, dans les travaux evoques ici, nous
nous "limitons" aux aspects verbaux, en tenant compte du non verbal
uniquement dans les cas d'ambiguIte.

Demarche experimentale

La population observee est constituee d'enfants dysphasiques, ages de
4 a 6 ans, frequentant des centres ou travaillent des logopedistes5, et
d'enfants sans trouble du langage, du meme age. Ces derniers sont
repartis en deux groupes: les uns sont les interlocuteurs des enfants
dysphasiques dans les diverses tfiches proposees; les autres constituent le
groupe controle. Dans une premiere phase, nous procedons a deux
interviews cliniques avec l'ensemble des enfants, dans le but de
determiner leur niveau de langage. Nous utilisons pour cela des tests
etalonnes de comprehension et de production verbales.

Dans la phase experimentale, chaque enfant interagit d'abord avec
un enfant du meme age et ensuite avec un adulte dans le cadre des quatre
activites langagieres decrites ci-dessous. L'elaboration des situations
experimentales repond a notre questionnement sur la variation de
l'utilisation des unites linguistiques en fonction des conditions de

5 Trois centres d'orthophonie / logopedie de Suisse romande participent a cette etude: le
Centre d'Orthophonie de Neuchatel, le Centre Logopedique et Pedagogique d'Yverdon et
le Centre de Logopedie Flos Carmeli de Fribourg.
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production des textes, ainsi qu'a l'un de nos objectifs qui consiste a
determiner les parametres pertinents qui influencent la realisation des
activites langagieres (cf. supra). Ceci explique pourquoi it nous parait
fondamental, contrairement a beaucoup d'auteurs, de proposer aux
enfants plusieurs situations qui different quant au but, au type de referent
(le materiel) et au statut de l'interlocuteur vis-à-vis de la tache a effectuer.
L'ensemble des situations est filme.

1. Explication d'une construction (EC): apres avoir appris
construire un bonhomme avec des formes geometriques en carton,
l'enfant doit expliquer a son interlocuteur comment realiser cette
construction. II a sous les yeux le bonhomme, alors que son interlocuteur
a un ensemble de pieces a disposition dont celles necessaires a la
construction. Le caractere dialogique de cette interaction est renforce par
la presence dun &ran entre les deux participants. Le but de l'activite est
donc de transmettre des connaissances, dans le cadre dune relation
asymetrique, puisque seul le locuteur les connait. A noter que le locuteur
ne doit pas elaborer totalement le contenu, mais it doit choisir les actions
pertinentes et les organiser logiquement pour que l'interlocuteur puisse
effectuer la Cache demandee.

2. Discours en situation dans un jeu symbolique (JS): les deux
participants sont impliques dans une activite conjointe (jouer ensemble)
avec divers objets (figurines, animaux, plots, etc.). La relation entre les
interlocuteurs est symetrique, et le contenu, elabore conjointement au
cours de l'activite, leur est commun.

3. WM d'experiences vecues (RC): a la fin du jeu symbolique,
I'adulte suscite un licit de la part de l'enfant a partir du theme du jeu. Ici,
on a de nouveau affaire a une relation asymetrique et a un contenu connu
du seul locuteur et qu'il doit en plus entierement elaborer.

4. Narration (N): l'enfant raconte une histoire presentee dans un
livre sans texte a un interlocuteur qui ne voit pas le livre; celui-ci doit
ensuite la reconstituer a partir des images melangees du livre. Ici encore,
it s'agit dune relation asymetrique, avec un contenu a transmettre qui est
organise prealablement (le livre).
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L'analyse des donnees se fait sur la base des transcriptions des
bandes video, oil nous prenons en consideration touter les verbalisations et
les actions des interlocuteurs relatives a la Cache effectuee. Les aspects non
verbaux (Cosnier & Brossard, 1984) entrent en ligne de compte dans les
cas d'ambiguIte et/ou pour attribuer une fonction aux unites linguistiques
(cf. la difference entre les fonctions deictique et anaphorique par
exemple).

Pour le traitement des donnees textuelles, nous utilisons la methode
d'identification des types de textes (marques di personne, temps des
verbes notamment) elaboree par Bronckart et ses collaborateurs (1985; de
Weck, 1991). Pour la planification, nous analysons prealablement le
referentiel dans EC et N (les parties principales necessaires a la
comprehension du contenu), puisque dans ces deux taches it est identique
pour tous les sujets, et selon des schemas d'organisation des discours pour
JS (mise en evidence des themes) et RC (scripts notamment); dans ces
deux demiers cas, l'analyse est realisee sur les productions effectives
puisque le contenu vane d'un locuteur a l'autre. Les marques de
connexion et de cohesion sont traitees selon les procedes que nous avons
etablis (de Weck, op. cit.; voir aussi de Weck & Marro, 1992).

Par ailleurs, le traitement d'indices plus generaiix, issus de l'analyse
conversationnelle (Bange, 1983), tels que les tours de parole et leurs
fonctions, l'initialisation ou la cloture d'un theme, les chevauchements, les
demandes de clarification et/ou de confirmation, les reponses a ces
demandes, etc., donne une vision complementaire de la participation de
chaque interlocuteur a l'interaction. Enfin, les actions de chaque
participant sont considerees dans leur concomitance ou non avec le verbal
et dans leur fonction par rapport a celui-ci (induit un tour de parole, est
Tune reponse a an tour de parole; est sans lien avec le tour de parole
precedent, etc.).

Lors de l'interpretation des resultats, qui prend appui sur des
traitements statistiques, deux axes sont privilegies: l'estimation des
differences observees d'une part entre les situations du point de vue des
procedures generales et locales de structuration des discours, et d'autre
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part entre les deux groupes de sujets, afin de caracteriser les points
communs et les specificites de chaque sous-groupe.

Conclusion

Dans cet article, nous esperons avoir tout d'abord montre les limites
des descriptions classiques de la dysphasie, qui de notre point de vue
restreignent la mise en evidence des deviances dans ce domaine. Mais ces
limitations sont dues aux representations que les auteurs ont du langage,
representations issues, comme nous l'avons dit precedemment, dune
perspective structurale. Actuellement, sans negliger les apports de ce
courant, nous ne pouvons plus poser en ces termes la question de la
deviance lors de l'acquisition du langage, tant it est vrai que cette
acquisition se fait prioritairement par et pour la communication
(Vygotsky, 1934/1985).

Affirmer ce principe a des implications dans l'etude du langage en
acquisition, qu'il s'agisse de developpement "normal" ou "deviant". A
partir des elements methodologiques que nous avons (Merits, on voit que
la caracterisation de la deviance necessite une prise en compte des
conditions de production et des variations langagieres en relation avec ces
conditions. On ne peut donc plus ni analyser les verbalisations des sujets
en tant que telles, ni le faire dans le cadre d'une seule situation. Toutefois,
et c'est la une difficulte methodologique de taille, on ne peut non plus
multiplier a l'infini les situations dans lesquelles nous observons les
enfants. Il faut alors se donner des criteres de choix des situations, afin
qu'elles presentent une certaine pertinence, ainsi qu'un degre de
generalisation potentielle. Dans l'etat actuel des connaissances, it nous
semble que la priorite doit etre dorm& a la genese des discours et de
l'interaction et que la place accord& a l'etude du systeme en tant que tel
doit etre largement relativisee. C'est donc a une inversion de perspective
que nous souscrivons pour l'analyse des faits deviants en orthophonie.
Dans cet article, nous avons developpe cette orientation prioritairement
pour l'analyse du langage des enfants, mais nous sommes convaincue
qu'elle s'applique aussi a l'etude des productions des adultes.
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Faits deviants et tri des observables
Marie-Jose Reichler-Beguelin

Universites de Neuchatel et de Fribourg

La linguistique actuelle entretient une attitude ambigue par rapport
aux &arts langagiers.

D'un cote, elle se congoit comme non normative, ce qui semblerait
indiquer que les faits deviants, fautes, particularismes ou anomalies, font
ipso facto partie des observables, du materiau a modeliser. Rompant avec
une tradition prescriptive longtemps dominante en grammaire, cette visee
descriptive se traduit dans des declarations de principe bien connues:

"La linguistique est l'etude scientifique du langage humain. Une
etude est dite scientifique lorsqu'elle se fonde sur l'observation des
faits et s'abstient de proposer un choix parmi ces faits au nom de
certains principes esthetiques ou moraux. "Scientifique" s'oppose
donc a "prescriptif'. Dans le cas de la linguistique, it est particulie-
rement important d'insister sur le caractere scientifique et non
prescriptif de l'etude: l'objet de cette science &ant une activite hu-
maine, la tentation est grande de quitter le domaine de l'observation
impartiale pour recommander un certain comportement, de ne plus
noter ce qu'on dit reellement, mais d'edicter ce qu'il faut dire. (...)
le linguiste contemporain, en face de la lettre que j'ai ecrit, occa-
sion a profiler, la femme que je lui ai parle, se refuse aussi bien a la
vertueuse indignation du puriste qu'a l'exultation de l'iconoclaste. II
voit la simplement des faits qu'il lui faut noter et expliquer dans le
cadre des usages ou ils apparaissent. Il ne sortira pas de son role s'il
releve les protestations ou les railleries de certains auditeurs et
Findifference des autres; mais it s'abstiendra, pour sa part, de
prendre parti." (A. Martinet, Elements de linguistique generale,
Paris, 1960: 6-7)

Mais d'un autre cote, quand meme elle se veut impartiale, it arrive
que la linguistique reintroduise subrepticement, dans sa pratique, la no-
tion de faute de langue, et surtout la dernarche d'exclusion qui lui est as-
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sociee 1. La mise a Heart de certaines productions langagieres emprunte
au moins deux voies.

D'abord, elle peut consister a disqualifier globalement, de maniere
plus ou moins affichee, le parler de toute une categorie de locuteurs. Dans
son compte rendu de la Grammaire des fautes d'Henri Frei, le célèbre
comparatiste Antoine Meillet s'est ainsi fait, sans detour, le porte-parole
dune conception elitiste de la "langue":

"....des lettres d'illettres adressees a des illettres ne fournissent
au linguiste que des donnees mediocres"... (BSL 30, 1929-30: 147)2

Une telle evaluation a de quoi surprendre sous la plume d'un dia-
chronicien, habitué par metier a exploiter des documents langagiers de
sources extremement diverses, qui sont loin d'être toujours attribuables
des "lettres". Dans un de ses ouvrages les plus connus, Meillet avait
pourtant lui-meme appele de ses voeux une meilleure connaissance des
langues vivantes et de leurs conditions d'utilisation par les locuteurs; it y
voyait le seul moyen de conferer une validation scientifique aux recons-
tructions operees par les comparatistes:

"Ce qui importe au linguiste, c'est de connaitre comment les
gens qui parlent francais se comportent vis -a -vis des regles. Or, on
n'a la-dessus que des idees vagues; it n'a ete fait aucune enquete
methodique, a peine quelques sondages partiels." (A. Meillet, La
methode comparative en linguistique historique, Oslo et Paris,1925:
112)

Mei llet ne pouvait en effet pas ignorer que toute reflexion a caractere
historique sur le statut de la "faute de langue" aboutit, tot ou tard, a ob-
server que la norme d'aujourd'hui est largement constituee par des in-
fractions aux regles d'hier.

1 Cf. Berrendonner, 1982.

2 Linguiste genevois, eleve de Charles Bally, Henri Frei s'etait donne pour but
d'observer et d'expliquer sur des criteres fonctionnels les tendances grammaticales a
l'oeuvre en francais populaire. Il exploitait notamment, dans son livre, les lettres de
soldats collectees des 1914 par L'Agence des Prisonniers de Guerre rattachee au Comite
International de la Croix-Rouge. Je remercie Annette Fryba d'avoir pone a ma
connaissance, it y a un certain temps déjà, le compte rendu de Meillet.
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Comment expliquer, des lors, la severite de Meillet a regard de la
demarche de Frei? Sans doute existe-t-il chez tout locuteur une ambiguIte
A laquelle n'echappe vraisemblablement pas le linguiste lui-meme: face au
parler d'autrui, it n'est pas toujours facile d'accommoder certains reflexes
epidermiques de censure avec une reflexion approfondie sur la "valeur"
des variantes langagieres, consider& independamment de leur degre de
prestige social. Le passage de Proust reproduit ci-dessous exprime a mer-
veille ce dilemme inteme qui consiste a censurer occasionnellement le
langage de l'autre, en vertu de dissensions socio-culturelles' ou interper-
sonnelles, tout en admettant, a tete reposee, la relativite de la notion
meme de "faute" de langue:

<Le narrateur, contrarie pour d'autres raisons, vient de repro-
cher a Frangoise ses cuirs et sa mauvaise fagon de prononcer le
frangais.>

"Et ce reproche etait particulierement stupide, car ces mots
frangais que nous sommes si fiers de prononcer exactement ne sont
eux-memes que des "cuirs" faits par des bouches gauloises qui pro-
nongaient de travers le latin ou le saxon, notre langue n'etant que la
prononciation defectueuse de quelques autres. Le genie linguistique
a l'etat vivant, l'avenir et le passé du frangais, voila ce qui eilt du
m'interesser dans les fautes de Frangoise. L'"estoppeuse" pour la
"stoppeuse" n'etait-il pas aussi curieux que ces animaux survivants
des époques lointaines, comme la baleine ou la girafe, et qui nous
montrent les etats que la vie animale a traverses'?" (Marcel Proust,
Sodome et Gomorrhe, 736-7)

Une autre maniere plus subtile et aussi plus repandue de proscrire les
faits deviants se concretise, en linguistique, dans la pratique du jugement
d'acceptabilite, qui autorise a trier entre donnees "pertinentes" et donnees
"non pertinentes" sur une base qui, bien souvent, reste purement intuitive.
Le probleme, insidieux, nait chaque fois qu'est declaree mal formee, et
donc indigne d'être prise en compte dans la description, telle ou telle
structure pourtant utilisee, parfois couramment, par les sujets parlants. Le
proc6de a ceci de dangereux qu'il aboutit a confondre sous le mane aste-
risque disqualificateur, certains artefacts proprement irrealistes, n'ayant
aucune chance d'être un jour performes, avec des enonces qui sont au
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contraire accessibles a l'observation empirique, meme si leur forme ne
correspond pas en tout point a la norme dominante.

Sans pouvoir mener, dans le cadre de cette etude, une reflexion de
fond sur le statut de ce que la linguistique appelle "accident de perfor-
mance", je voudrais tout de meme poser, a ce propos, deux questions qui
ont une port& a la fois methodologique et epistemologique:

1. Comment s'y prennent les linguistes pour poser des jugements
d'acceptabilite, comment utilisent-ils ces jugements?

2. Quelles sont les consequences qui decoulent de leur pratique pour
la theorie linguistique elle-meme?

Le domaine de faits qui sera envisage ici semble particulierement fa-
vorable a une reflexion meta-theorique. Il concerne la linguistique du dis-
cours, c'est -a -dire l'etude des contraintes qui regissent l'agencement des
enonciations a l'echelle "transphrastique", ou macro-syntaxique. Je
m'interesserai plus particulierement au probleme, amplement debattu ces
derrieres annees, de la construction dune grammaire (ou, plus modeste-
ment, d'un mode d'emploi) pour les expressions referentielles, ou poin-
teurs. La notion de pointeur s'applique a des expressions dont le signifie
vehicule un presuppose existentiel: le referent qu'elles designent est con-
siders comme "deja present", ou deja valide3, dans les representations
communes des partenaires de l'interlocution. Repondent notamment a
cette definition les syntagmes nominaux definis et les pronoms non lies4.
Je m'interrogerai sur le probleme des criteres d'acceptabilite de ce qu'il
est convenu d'appeler les anaphores pronominales et lexicales, sur l'usage
qui est fait, quand on les etudie, des exemples forges et des jugements de
grammaticalite.

3 Cette validation peut avoir lieu en gros de trois manieres: soft situationnellement (en cas
d'usage deictique des pointeurs), soit linguistiquement, quand le pointeur rappelle un
referent precedemment introduit par des moyens langagiers, soit sur une base logique,
quand it rappelle un referent inferable contextuellement.

4 Les pronoms non lies sont ceux dont l'apparition nest pas structuralement contrainte, et
qui peuvent, a conditions referentielles egales, commuter avec des SN &finis: cf.
Berrendonner et Reichler-Beguelin, 1989; Berrendonner et alii, a paraitre.
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1. Enchainements discursifs et criteres d'acceptabilite: le cas
des anaphores demonstratives

1.1. Inconvenients du travail sur des sequences forgees

La semantique referentielle a emprunte a la linguistique "phrastique"
la methode consistant a travailler, de maniere privilegiee, sur des
exemples fabriques, volontairement simplifies et raccourcis. Pour evaluer
ces sequences, elle recourt a l'opposition grammatical vs agrammatical,
ou encore correct vs deviant, heritee des pratiques d'analyse qui ont tradi-
tionnellement cours en morpho-syntaxe. Appliquee a l'emploi des poin-
teurs, cette procedure de description permet de neutraliser des parametres
contextuels consider& comme perturbateurs. Elle a toutefois le defaut de
privilegier les cas d'enchainement les plus typiquess, et de ne travailler,
en principe, que sur des sequences breves, souvent des couples de phrases
oit l'introducteur et le pointeur occupent des positions argumentales et
thematiques extremement conventionnelles (cf. infra les ex. donnes dans
l'extrait 1).

A force de neutraliser les parametres enonciatifs et contextuels,
l'approche classique accredite aussi une conception etroitement textualiste
et segmentaliste des phenomenes anaphoriques, frequemment collet's, dans
la litterature sur la question, comme refletant des relations linguistique-
ment reglees entre deux fragments de discours clairement identifies et
autonomisables (antecedent ou forme-source actualise dans la chain, ou
encore introducteur, et forme de reprise). Or, une telle facon de voir
rencontre assez rapidement ses limites, des que ion tente d'appliquer ses
resultats aux productions linguistiques attestees.

Je vais tenter de montrer les difficult& a laquelle se heurte cette con-
ception a propos d'un exemple précis: celui des regles d'emploi les plus
couramment formulees a propos du SN demonstratif anaphorique.

Dans les travaux qui approchent l'anaphore demonstrative en se ser-
vant du critere de grammaticalite, l'abstraction du contexte a laquelle it
vient d'être fait allusion transparait de maniere caracteristique dans le fait

5 Ainsi que le fait observer Schnedecker, 1992.
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que les jugements d'acceptabilite sont souvent formules a propos
d'enonces tronques ou incomplets. L'extrait suivant, tire d'un ouvrage
finalite didactique, est representatif d'habitudes qui ont egalement cours
en recherche fondamentale:

1. "Pour se rendre compte des contraintes liees a l'emploi de telles re-
prises <i.e. les anaphores lexicales demonstratives>, it suffit
d'opposer, aux enchainements corrects de A, ceux de B qui, eux,
semblent inacceptables:

A Il acheta un château. Cette propriete...

Elle rencontra une vache. Cet animal...

acheta une propriete. Ce château...

Elle rencontra un animal. Cette vache..."

(E. Genevay et alii, Notes mithodologiques de grammaire 8e,
Lausanne, Editions L.E.P. Loisirs et pedagogie S.A., 1986, p. 34)

La regle d'enchainement suggeree ci-dessus voudrait que l'anaphore
demonstrative standard ne fonctionne que par reprise d'implications lexi-
cales ou de presupposes déjà contenus dans un "antecedent" linguistique,
ou encore que la tete lexicale du SN demonstratif n'apporte aucune in-
formation nouvelle par rapport a ce qui a déjà ete predique du referent.
En consequence, cette description grammaticale confere un statut norma-
tif privilegie aux cas d'anaphore "fidele", ou "par hyperonyme" ou nom
generique (sequences types: un soldat... ce soldat, ou un soldat... cet
homme). Elle s'accorde, en cela, aux travaux theoriques qui invoquent la
necessite d'une relation de type "etre-X", ou encore "etre un N ou du N
(ou N)", entre un segment source et le substantif N de la description de-
monstrative: l'existence dune telle relation permettrait en effet que la
forme de l'anaphore demonstrative soit, autant que faire se peut, legiti-
mee par anticipation6. Dans une telle optique, l'operation anaphorique se
reduirait bel et bien a une relation de chainage entre deux segments de
texte isolables de leur contexte d'occurrence, et les contraintes pesant sur

6 Voir references et discussion in Reichler-Beguelin, 1989:306.
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le contenu lexical du SN demonstratif pourraient etre formulees en
termes de controle semantique exerce par le premier sur le second.

1.2. Role des facteurs contextuels dans le choix du N-tete
du SN demonstratif: deux situations concretes

Or, si l'on se limite aux relations lexicales d'hyperonymie / hypony-
mie mises en jeu dans les exemples invoques, et sans meme faire appel
aux SN demonstratifs comprenant des expansions a caractere pictif
(etudiees par D. Apotheloz, 1993), it est relativement facile de trouver
dans la litterature des sequences, parfaitement acceptables, correspondant
au type B ci-dessus, ou le contenu lexical du SN demonstratif est a la fois
plus informatif que l'introducteur verbal qui precede, et non predictible
partir de celui-ci (mon exemple 3 meriterait tout a fait le qualificatif de
reprise par hyponyme):

2. Its <des trous> contenaient chacun une pierre ronde, obscure, et qui
paraissait tires lourde. Les gens d'un esprit superieur, seuls, hono-
raient ces abbadirs tombes du ciel. (Flaubert, Salammbo, p. 121)

3. C'est ainsi qu'au Rivier (domaine de la presidente) de magnifiques oi-
seaux blancs ont pu etre observes pendant 15 jours. Its etaient tres
grands, nombreux, dotes d'un long et gros bec jaune-rouge qu'ils
glissaient dans l'eau pour Ocher, en avangant a pied dans la vasiere.
Ces "spatules" ont pu etre vues par tous ceux qui ont emprunte les
promenades pietonnieres organisees pour le public; ce sont des es-
peces rares sur nos cotes. (Bulletin de l'Association des Amis des
Sites de la region de Mesquer, juin 1989)

De tels exemples, it faut le souligner, invitent a s'interroger sur la
pertinence scientifique des verdicts de bonne ou mauvaise formation tex-
tuelle operant sur des sequences tronquees. Car dans 2 et 3, les facteurs
qui conduisent a la production d'un certain pointeur, c'est-à-dire a celle
d'un SN demonstratif dote d'un contenu lexical donne, ne doivent pas etre
recherches dans les caracteristiques semantiques intemes des SN corefe-
rents, mais bel et bien dans des parametres contextuels, qui favorisent ou
au contraire inhibent l'utilisation de tel ou tel descripteur dans
l'expression anaphorique. En l'occurrence, it est necessaire de prendre en
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compte les objectifs communicationnels et les caracteristiques de planifi-
cation textuelle qui president a la selection des expressions concemees.

En effet, les sequences 2 et 3 presentent un type bien atteste
d'anaphore lexicale demonstrative a fonction que j'appellerai didactique,

l'introduction d'un terme technique presume inconnu du lecteur se fait
par le biais de l'operation referentielle, 1 antecedent" qui precede jouant,
grosso modo, le role de definiens. Dans 2, pour un decodeur qui n'a ja-
mais rencontre le N-tete du SN anaphorique, c'est l'instruction interpre-
tative vehiculee par le determinant demonstratif qui garantit, a elle seule,
l'interpretation coreferentielle; pour celui qui, d'aventure, le connaitrait
déja, ce lexeme a caractere technique participerait, au contraire, a la
fonction identificatoire. Dans 3, l'apport de la denomination specifique
(ces "spatules") s'entoure d'ailleurs de guillemets, indice d'heterogeneite
enonciative et de distanciation (Authier, 1981, Cheong, 1988) qui rend
encore plus evidente la fonction de reformulation didactique assumee par
le SN referentiel (l'expression equivaut a quelque chose comme: ces
[oiseauxj a qui Ion donne le nom de, ou qui sont appeles, "spatules").

La sequence inverse, oil le definiendum est fourni dans
l'introducteur, le definiens dans le SN demonstratif, se rencontre elle
aussi, et donne lieu a une anaphore qui peut etre qualifiee de definition-
nelle: plus banalement peut-etre, le scripteur y met a profit l'operation
referentielle pour gloser un terme technique qui vient d'être introduit,
dont le lecteur potentiel peut aussi bien ignorer que connaitre l'exacte si-
gnification. L'avantage le plus immediat de la paraphrase definitionnelle
est bien entendu d'eviter une repetition lexicale, tout en prevenant une
eventuelle lacune dans l'information lexicale et/ou encyclopedique du
lecteur:

4. vitamine C: elle est apportee par le cynorrhodon. Ce fruit de
l'eglantier est une source importante de vitamine C, bien connue
comme vitamine de l'effort. (Notice accompagnant un medicament)

De tels enchainements ne s'expliquent qu'a condition d'envisager les
disparites qui sont susceptibles d'affecter les connaissances d'arriere-plan
des interlocuteurs. Conscients de la possibilite de telles disparites, les su-
jets parlants cherchent souvent a les reduire de maniere inaffichee, sans
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exhiber la manoeuvre de "mise a jour" du savoir partage a laquelle ils
procedent. Ainsi, les anaphores demonstratives a fonction didactique ou
definitionnelle permettent-elles de faire utilement l'economie dune
parenthese a caractere metalinguistique, qui serait destinee $oit a justifier
une denomination ("ces pierres etaient appelees des abbadirs"), soit
expliciter une signification ("le cynorrhodon est le fruit de reglantier").
Outre qu'elles interrompraient le fil du discours, de telles parentheses
courraient en effet le risque de paraitre oiseuses ou redondantes A' une
partie des destinataires vises.

A ce point de la demonstration, on pourrait objecter que les anar
phores demonstratives jugees anomales dans l'extrait de grammaire cite
sous 1:

acheta une propriete. Ce château...

Elle rencontra un animal. Cette vache..."

ne mettent pas en jeu de terminologie technique, et ne sauraient, par
consequent, tomber sous le cas de la strategic textuelle visant a introduire
une denomination savante ou technique par le truchement du rappel ana-
phorique. Cependant, it existe une autre categorie d'exemples, tout aussi
bien representee, oit l'anaphore lexicale est specifiante, quoiqu'elle n'ait
rien de technique:

5. Au crepuscule d'une belle jou* de printemps, ce cultivateur de la
region de Madarounfa, au sud du Niger, examine une demiere fois sa
future recolte avant de rentrer au village. Vendu un bon prix, ce co-
ton devrait lui permettre d'acheter le mil qui manquera, cette armee
encore, pour la soudure. (L'Evenement du Jeudi, 2-8.6.88)

6. C'est aussi le cas de Behrens, qui, apres avoir eu la douleur de perdre
un petit enfant, prit le risque, a 46 ans, d'en avoir un autre. Six ans
plus tard, la presence de cette petite fille fait de Behrens une jeune
mere a l'epanouissement physique spectaculaire. (Le Point, 25.4.887)

7 5 et 6 figurent deja, avec d'autres exemples du meme ordre, in Reichler-Beguelin 1989:
314 iqq.
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Les sequences de ce type sont, elles aussi, produites en presence de
facteurs contextuels précis et repertoriables. En 5, la description demons-
trative "rappelle" bien, d'une certaine maniere, sa future recolte, en tout
cas au decodage; mais elle est en meme temps interpretable comme un
deictique de pens& representee, assume par un sujet de conscience ins-
tancie par le texte (le cultivateur), dans un passage assimilable a une sorte
de discours indirect libre. Le lecteur admet fort bien que l'anaphore soit
specifiante, dans la mesure, precisement, oa it est invite a endosser le
point de vue, qui peut etre evolutif, d'un personnage sur le referent. Un
effet de denomination rapport& est egalement latent dans l'exemple de
Flaubert (2), si l'on veut bien admettre que le predicat honorer (x,y) ,
dans lequel x est marque [+anime], est un contexte opaque qui induit une
ambiguIte sur la responsabilite enonciative de la denomination choisie
pour y: elle peut etre le fait soit de l'enonciateur, soit le fait de x. Ces
exemples permettent de considerer comme plausible la realisation
d'enchaInements comme 5', realises en exploitant les sequences reprou-
vees dans l'extrait de grammaire cite sous 1:

5'. Le directeur s'interessa a une propriete en vente dans le voisinage. Ce
chateau lui permettrait d'accueillir luxueusement tous ses clients.
(Sequence forgee)

Elle compte les betes qui rentrent dans l'ecurie. Ces quelques vaches
lui foumiront au moins de quoi nourrir ses enfants. (Sequence for-
gee)

L'exemple 6, quanta lui, illustre encore un cas ou l'information est
introduite d'une maniere cataphorique, procede bien tolere des que
l'etablissement d'un lien de coreference est garanti par des moyens autres
que strictement linguistiques, notamment quand it s'effectue en quelque
sorte par defaut, en accord avec les normes plus generales d'un contras
narratif. Ici, l'anaphore demonstrative cette petite fille ne saurait, en ef-
fet, wiser un autre referent que celui qui a ete valide en memoire discur-
sive grace a la sequence grit le risque... d'en avoir un autre. D'autre part,
it est probable que la specification assuree par la description demonstra-
tive (on apprend par le biais de l'anaphore que l'enfant dont it s'agit est
une file) accompagne, en meme temps qu'elle etaie, un changement de
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perspective sur le referent, associe a la rupture temporelle operee par
"Six ans plus tard". Un phenomene du meme genre peut d'ailleurs etre
decele dans 3, oil le suspens qui consiste a ne pas donner, des la premiere
mention du referent, son nom specifique, permet la catalyse d'un observa-
teur qui constate l'existence d'oiseaux inconnus, avant de les identifier
plus precisement: la plausibilite de la sequence evenementielle accroit des
lors tits directement l'acceptabilite de la sequence pretendument pros-
crite: "de magnifiques oiseaux blancs.... Ces 'spatules.

Ces quelques cas suffiront a montrer, d'ores et déjA, a quel point les
phenomenes de planification discursive, de polyphonie enonciative et de
focalisation, au sens que Genette a donne a terme, sont determinants pour
expliquer la forme sous laquelle se concretise linguistiquement une ope-
ration anaphorique. En abstrayant les pointeurs de leurs conditions
d'occurrence, comme on a tendance a le faire dans les exemples forges
soumis aux tests d'acceptabilite, on court donc le risque de manquer les
paiametres enonciatifs et interactionnels qui contribuent a determiner la
nature du materiau linguistique mis en jeu dans les operations de poin-
tage. Certes, les contre-exemples que j'ai apportes peuvent etre consideres
comme des "cas marques", dans la mesure ou les sequences du type une
vache... cet animal seraient egalement utilisables dans les contextes parti-
culiers qui admettent celles du type un animal... cette vache. On
s'abstiendra neanmoins de fairele pas de trop qui consiste a caracteriser
cette derniere sequence comme deviante, alors qu'un inventaire des para-
metres contextuels qui la rendent plausible, voire stylistiquement habile,
semble une entreprise parfaitement realisable. Quant a la relation "etre un
N ou du N (ou N)" qui, selon une formule de Corblin amendee par
Kleiber, devrait etre verifiee entre l'introducteur et le substantif N de la
description demonstrative (cf. supra ), plutot que de la concevoir dans un
absolu purement lexical, it convient de la faire dependre d'une instance
d'enonciation construite par le discours, ou inferable du discours: "etre
un N ou du N (ou N) pour X". La construction de cette instance
d'enonciation par le decodeur fait aussi pleinement partie du processus
interpretatif que l'exploitation des relations lexicales entretenues par les
N-tetes du SN introducteur dune part, et du SN anaphorique de l'autre.
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2. Le cas du i/s collectif

Pour evaluer sur un autre exemple l'utilisation qui est faite des juge-
ments d'acceptabilite dans l'approche des phenomenes referentiels, nous
examinerons un raisonnement propose par Georges Kleiber, 1992, dans
un interessant article consacre a l'emploi du i/s collectif depourvu
d'"antecedent" textuel ("Ils ont encore augmente les impots"). L'auteur
observe d'abord que cet emploi particulier du i/s concerne specialement
les referents animes et humains, avant de chercher a cemer quels types de
N collectifs sont plus particulierement aptes a etre anaphorises par un
pronom au pluriel.

7. "Des auteurs comme D. Cruse (1986) et R. Mayer (1980) distinguent
selon la relation qu'elles entretiennent avec les individus les compo-
sant trois types d'entites singulieres collectives:

(i) celles comme foule, troupe, groupe, poignee, tas, troupeau,
galerie, etc., appelees Mengenquantitative par R. Mayer et collec-
tion par D. Cruse, qui ne concernent pas typiquement les humains
et qui, du point de vue mereologique, correspondent plus a des
agregats qu'a des entites organisees en systemes;

(ii) celles comme bourgeoisie, aristocratie, etc., appelees
Klassenquantitative (R. Mayer), ou Classes (D. Cruse), qui forment
un ensemble d'humains, dont la reunion est "justified more by the
possession of commun attributes than a common purpose" (D.
Cruse);

(iii) celles comme famille, jury, comite, ville, equipe, etc., ap-
pelees abgeschlossene Mengenquantitative (R. Mayer) ou group (D.
Cruse), dont la particularite est de regrouper des humains en sys-
temes: plus que des attributs en commun, les membres d'un groupe
ont un but ou une fonction en commun, ce qui assure a l'ensemble
un facteur cohesif plus grand que celui que possedent les membres
d'une classe (D. Cruse).

Cette distinction suffit pour mettre en relief le type d'entite re-
ferentielle associe au pronom ils collectif. Comme le montrent les
&tomes ci-dessous:
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*retais pris dans la foule. Its ont failli m'etouffer

*La troupe progresse doucement. Its sont fatigues

*Bien que ''agriculture n'a jamais connu de ch6meurs, a
l'heure actuelle ils doivent emigrer (exemple releve par M.-J.
Reichler-Beguelin)

ils collectif n'est compatible qu'avec les entites collectives de la
troisieme categorie, celles qui, mereologiquement, constituent des
groupes. Il s'agit bien dune contrainte linguistique, puisque d'un
point de vue cognitif les enonces inappropries ci-dessus ne posent
pas de problemes d'interpretation."

Dans ce passage, Kleiber affirme donc que seul un certain sous-en-
semble de collectifs, ceux qu'il appelle a la suite de Cruse "noms de
groupes", peuvent legitimement donner lieu a un rappel par un ils collec-
tif. Selon un procede usuel en linguistique, ''administration de la preuve
est explicitement confiee aux jugements d'agrammaticalite qui affectent
les trois sequences asterisquees par l'auteur: c'est leur caractere deviant
qui, en fait, lui permet de "montrer" le fonctionnement de ils, et de mani-
fester ''existence supposee dune contrainte linguistique.

Parmi ces sequences, it faut observer que si les deux premieres sont
forgees, la troisieme ne Pest pas: it s'agit d'un exemple tire dune copie
d'etudiant de francais langue seconde. C'est donc une production langa-
giere authentique qui se trouve, par la meme, exclue des observables a
modeliser.

On pourrait certes justifier cette exclusion en estimant que les pro-
ductions de locuteurs non natifs ne meritent pas plus de credit que Meillet
n'en accordait aux textes crillettres" etudies par Frei: d'ailleurs, l'auteur
de l'exemple fait preuve dune competence inaboutie en utilisant incorrec-
tement l'indicatif avec bien que. Cette erreur de morpho-syntaxe fait
toutefois surgir un nouveau probleme: nest -ce pas elle qui joue un role
determinant dans 'Impression generale de deviance ou de maladresse
suscitee par l'enonce en cause, ne contribue-t-elle pas, decisivement peut-
etre, a en motiver la disqualification? La forme prise par l'anaphore pro-
nominale, en tout cas, ne semble pas caracteristique d'un apprenant non
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francophone, et pourrait tout aussi bien se rencontrer dans la bouche ou
sous la plume d'un natif: les textes francais en fournissent de nombreux
exemples (cf. infra des 8). Et l'on hesitera sans doute a juger agrammati-
caux des emplois similaires du ils collectif, quand ils apparaissent sous la
plume d'ecrivains comme Modiano ou Mme de Sevigne.

Par ailleurs, on peut se demander si les enchainements que presentent
les deux premiers exemples fournis par Kleiber sont vraiment moms
"grammaticaux" que ne le seraient des sequences identiques, oil le "nom
d'agregat" serait remplace par un des substantifs categorises par l'auteur
comme "noms de groupe", theoriquement aptes a etre rappeles par un ils
collectif:

7'. retais retenu dans la ville. Its ont failli m'etouffer. (Sequence forge)

L'equipe progresse doucement. Its sont fatigues. (Sequence forgee)

II paralt &heat, voire arbitraire, de juger corrects les exemples 7' au
contraire de ceux donnes sous 7; et l'on voit a quel point l'intuition lin-
guistique cesse rapidement d'etre un recours solide quand it s'agit
d'evaluer, hors de tout contexte, des sequences de ce genre.

En fait, une conception restrictive de la grammaticalite conduirait a
rejeter 7' au meme titre que les exemples contenant foule ou troupe. En
effet, la norme puriste propage une certaine idee de la textualite qui hy-
pertrophie les relations de rection et d'implication reciproque entre unites
linguistiques, extrapolant a Fechelle macro-syntaxique les contraintes
d'accord specifiques de la micro - syntaxes. Sous l'influence dune telle
norme, un enseignant de langue ne laisserait probablement passer, dans
une redaction d'eleve, ni les unes, ni les autres des sequences discutees ici.
Car dans la pratique scolaire, les interventions du maitre sur les copies
sont massivement guidees par la regle -en partie artificielle et associee a
des normes de genre- qui veut qu'un pronom, meme non lie, tienne en
principe ses marques d'accord d'un "antecedent" textuel explicite.

8 Mame si cette dernarche, qui revient a confondre liage et pointage, est indefendable dun
point de vue scientifique; cf. Berrendonner et Reichler-B6guelin, 1989, et Berrendonner
et alii, a paraitre.
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En contraste, on opposera une conception plus empiriste de la gram-
maticalite, tournee vers les occurrences effectives, et soucieuse de
prendre en compte les specificites de la communication orale, oil les con-
traintes liees a la presence d'un contexte verbal ne sauraient etre surin-
vesties comme elles le sont a l'ecrit. Dans l'oral spontane, la forme prise
par un pronom non lie n'est pas directement determinee par l'etat de ce
contexte verbal, dont la "lettre" n'est pas memorisable a long terme par
les interlocuteurs, mais elle est determinee par un certain itat de leur sa-
voir partage, d'ailleurs egalement alimente par de l'information non ver-
bale. En matiere de reference pronominale, ce sont alors les contenus
mnesiques des sujets qui jouent un role determinant, le "cotexte" etant
pour ainsi dire inaccessible en tant que tel, car constamment retraite par
la memoire. Ailleurs que dans l'ecrit etroitement norm& on hesitera donc
a proscrire comme agrammaticaux non seulement les exemples figurant
sous 7', mais aussi ceux qui sont asterisques par Kleiber dans 7. La com-
munication orale s'accommode couramment de ils collectifs designant des
referents absents de la situation d'enonciation et non mentionnes preala-
blement, qu'ils soient infer& du contexte ou utilises, si je puis dire, ex
nihilo, en "deixis memorielle" (comme dans l'exemple: "Ils ont encore
augmente les impots"). A priori et dans les conditions qui sont celles de la
communication orale, on voit mal pourquoi une agrammaticalite naitrait
precisement et uniquement dans les cas le referent vise par ils aurait
ete déjà introduit par un SN contenant un collectif "non conforme", nom
d'agregat ou nom de classe.

Au vu des problemes, difficilement solubles, rencontres dans la pra-
tique du jugement d'acceptabilite, it est tentant de se rabattre sur les don-
nees, et de remplacer l'opposition grammatical vs agrammatical par une
opposition atteste vs inatteste. Que devient la grammaire du its collectif si
ion quitte le terrain de l'intuition du linguiste pour se confronter aux
emplois reels? Voici, par exemple, deux rappels par ils survenant apres
des expressions collectives, mentionnes par Grevisse au compte de la
"syllepse du nombre".

8. Je me trouvais [...] au premier etage de l'ancien hotel de Zaharoff.
Beaucoup de monde. Comme d'habitude, ils ne quittaient pas leurs
pardessus. (Modiano, cite par Grevisse12, p. 998)
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9. Mon fils n'aura pas le chagrin de commander la noblesse de la vicomte
de Rennes et de la baronnie de Vitre: its l'ont elu malgre lui pour etre
a leur tete. (Mme de Sevigne, cite par Grevisse12, p. 999)

A ces exemples litteraires, on peut comparer 10-14, tires de diffe-
rents types textuels, qui enchainent semblablement un its collectif sur un
nom d'agregat ou de classe, dans la categorisation retenue par Kleiber. Le
fonctionnement de la reference pronominale et son appropriete au con-
texte n'y different pas fondamentalement, semble-t-il, des cas comme 15
et 16, ou c'est un "nom de groupe" qui est concerne par le rappel ana-
phorique au pluriel:

10. Je m'approchai du petit groupe afin de me retrouver parmi eux.
(Copie)

11. Le groupe Cartier espere donc que leurs collegues et concurrents re-
viendront sur leur decision l'an prochain (...) (La Suisse, 16.4.91;
l'accord au pluriel se trouve meme ici dans un contexte intra-clausal.)

12. Le troupeau avance paisiblement. Des cailloux roulent sous leurs
pieds. (Copie d'eleve)

13. Tai recu une delegation des hopitaux conduite par Skonieczny
(administrateur). //s ont declare que le Dr Hagen n'est pas en mesure
de les aider (...). (Journal du ghetto de Varsovie d'Adam
Czerniakow, Temps modernes 550, mai 1992: 42)

14. Le proces attire aussi la classe politique et syndicate. Ceux-let sont ar-
rives en autocar ou en avion. (Courrier, 13.2.90)

15. Les families ne m'ont pas donne beaucoup d'amour maternel. Ils me
ressentaient comme un etranger. (Oral, A2, 7.11.90)

16. Suite aux elections, je suis atterre de voir nos autorites dans leur le-
thargie et le peu de courage qu'ils ont a traiter ces problemes.
(Presse)
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L'exemple peut-etre le plus couramment atteste dans cette serie con-
ceme le nom peuple, difficile a classer dans la typologie inspiree de Cruse
et Mayer:

17. Aussi le peuple d'Angleterre, qui se trouva le plus fort contre un de
leurs rois, declara-t-il ... (Montesquieu, cite par Grevisse12 p. 954)9

Les polysemies a caractere metonymique, si frequentes dans cette ca-
tegorie de substantifs, ont pour effet que des SN comme le Bureau de
controle pour la lutte contre le marche noir, le courant de JM Le Pen, ce
journal, l'entreprise... peuvent egalement dormer lieu a des rappels par un
pronom collectif //sm.

Au debut de son article, Kleiber soutient, apres Goudet, que les ils
collectifs sans "antecedents" sont toujours au masculin et restreints aux re-
ferents humains. Si cette observation recouvre bon nombre de cas, it ne
faudrait pas y voir un trait de signification des ils en question. Il existe en
effet des exemples, relativement proches, ou un pronom anaphorique au
pluriel vise une classe ou une collection d'individus apres mention, au
singulier, d'un de ses membres", pas forcement marque [+ humain]
comme le montrent 19 et 20:

18. Si, apres avoir fait ce test, vous avez encore des doutes, prenez
rendez-vous chez un dermato. //s ne s'entretuent plus sur le sujet
comme avant, et le votre fera rapidement le point. (Cosmopolitan,
mars 1992)

9 Les cas examines precedemment meriteraient aussi d'être mis en rapport avec d'autres
discordances d'accord, par exemple entre un sujet et le verbe qu'il regit:

Tout le reste de la maisonnee cet imbecile de Turandot compris iront au Mont-de-Piete
(Queneau, in Grevisse12 p. 711)

Grevisse souligne a plusieurs reprise la frequence des accords qu'il appelle sylleptiques
en ancien et moyen francais, ainsi qu'a l'epoque classique oit ils etaient fort bien toleres.
Cf. Reichler-Beguelin, 1993.
10 Pour des raisons d'espace, les exemples (authentiques) auxquels je fais allusion ne
seront pas donnes ici.

11 Souvent introduit dans le texte par un SN indefini a valeur non specifiee ou cursive, ou
encore par un SN dont le determinant est un operateur de seriation comme chaque.
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19. Jamais it n'eut tourmente un chat inutilement. Il les respectait.
(Troyat, in Grevisse12 p. 998)

20. Il articulait chaque syllabe et leur donnait une valeur musicale tres
sensible. (Valery, in Grevisse12 p. 998)

On notera, dans le meme ordre d'idees, que le ferninin nest pas exclu
en emploi collectif, si I'on en croit l'expression courante:

21. El les sont bien toutes les memes.

L'anthropocentrisme des discours ambiants explique sans doute, a lui
seul, la dominance des emplois ou i/s collectif designe des animes hu-
mains. Mais 'les exemples 19 et 20 permettent de penser que, quand le
predicat incluant le pronom au pluriel est sous-categorise pour un certain
type d'argument, et/ou quand le referent vise se trouve déjà, de quelque
maniere, active en memoire discursive, rien ne s'oppose theoriquement
ce que le pronom au pluriel designe d'autres referents que les animes hu-
mains. En fonction de l'etat des connaissances partagees et en fonction des
themes de discours selectionnes par le contexte, it parait plausible de
predire des emplois comme:

22. A Berlin, us sont fermes le samedi apres-midi. <les magasins>
(Sequence forgee)

Au zoo, on leur donne de la viande crue. <aux fauves> (Sequence
forgee)

Dans ce tiroir, i/s sont tous rouges. <les boutons> (Sequence forgee)

Il faut en tout cas souligner qu'un i/s collectif est loin d'être toujours
interpretable de maniere purement locale, sans recours a des informations
contextuelles parfois fort larges:

23. L'important, c'est d'être heureux. Si je ne me sens pas bien a Berlin,
je changerai, ou ifs me videront. (24 Heures, 23.3.1993)
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Le pronom i/s designe, en l'occurrence, "les responsables de la
Philharmonie de Berlin". La construction du referent requiert d'abord
une connaissance du theme general de Particle dont 23 est extrait (un
jeune flutiste vient d'être engage a la Philharmonie, prestigieux orchestre
berlinois). Vient se greffer sur cette information le calcul interpretatif
permis par les proprietes de sous-categorisation du verbe vider dans son
acception de "licencier". En fonction de ces proprietes, le referent ne peut
viser ni les Berlinois dans leur ensemble, ni meme les membres de la
Philharmonie: it s'agit forcement d'un sous-ensemble autorise de ceux-ci.

C'est donc au-dela des contraintes locales liees a Ia forme et meme a
la categorie semantique d'un quelconque "antecedent" textuel que les
exemples authentiques nous invitent a chercher la reponse au probleme de
l'interpretation des pronoms non lies, qu'ils aient d'ailleurs ou non valeur
collective. On mettra un terme a ce trop bref tour d'horizon en suggerant
que l'emploi d'un /is collectif depourvu d'antecedent linguistique explicite
pose, selon les cas et parfois simultanement, deux grandes questions (cf.
Berrendonner et alii, a paraitre): 1) Celle des regles logiques ou pseudo-
logiques qui permettent d'inferer, en memoire discursive, un referent
pluriel ou une classe a partir dun collectif ou d'un individu singulier (et
inversement). 2) Celle de definir les circonstances de communication oil
un locuteur peut se permettre de pointer pronominalement sur un refe-
rent non explicitement introduit: le pronom etant par definition depourvu
de tete lexicale, le choix de ce marqueur implique en effet que le locuteur
renonce a denommer le referent a ('occasion du pointage.

Pour conclure sur le statut des donnees non standard, on relevera
qu'en sciences du langage, l'argumentation fondee sur la grammaticalite
ou l'agrammaticalite d'exemples attestes est fragile, et ne tient qu'a un fil:
son sort depend exclusivement de la foi que tel ou tel lecteur sera pret
accorder aux jugements de deviance emis par l'auteur de l'argumentation.
Toute dissension a ce sujet ne peut que deboucher sur un conflit theo-
rique, ce qui est regrettable. L'approche empiriste permet peut -titre
d'eviter cet ecueil. Mais en collectant des observables, et en refusant de
les trier avant description, le linguiste est, sans nul doute, astreint a revi-
ser en permanence ses conceptions personnelles de Ia langue et du fonc-
tionnement langagier.
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Les deviances de la suffixation en francais
sont-elles structurelles?

Amr Helmy IBRAHIM
Universite de Franche-Comte

Depuis plus d'un siècle, au moms deux camps de linguistes,
grammairiens, enseignants, voire dilettantes, s'opposent sur la valeur, la
signification, la regularite, la productivite ou la predictibilite de la derivation
suffixale en frangais.

D'un cote, une conception de la derivation que Michel Breal exposait
déjà fort clairement :

"...il est dans la nature du langage d'exprimer nos idees d'une facon tres
incomplete, (...) it ne reussirait pas a representer la pens& la plus simple et la plus
elementaire, si noire intelligence ne venait constamment au secours de la parole, et
ne remediait, par les lumieres qu'elle tire de son propre fonds, a l'insuffisance de
son interprete. (...) si, oubliant pour un instant ce que nous devons a notre
education, nous examinons un a un les elements significatifs dont se composent
nos idiomes, nous verrons que nous faisons honneur au langage dune quantite de
notions et d'idees qu'il passe sous silence, et qu'en realite nous suppleons les
rapports que nous croyons qu'il exprime. (...) c'est parce que le langage laisse une
part enorme au sous-entendu qu'il est capable de se preter aux progres de la pens&
humaine. Une langue qui representerait exactement tout ce qui, a un moment
donne, existe dans noire entendement, et qui accompagnerait dune expression
tour les mouvements de notre intelligence, loin de nous servir, deviendrait pour
nous une gene, car il faudrait qu'a chaque notion nouvelle la langue se modifiat,
ou que les operations de notre esprit restassent toujours semblables a elles-memes,
pour ne pas briser le mecanisme du langage. (...) Commencons par un exemple
tits simple (...) la derivation (...). L'une des syllabes derivatives les plus usitees
dans noire langue est le suffixe -ier (...) des mots pomme, figue, amande, nous
avons fait pommier, figuier, amandier. D'apres ces noms nous pourrions croire
que le sens du suffixe -ier, c'est de marquer que le mot derive produit l'objet
exprime par le mot primitif. Mais, dun autre cote, nous avons des noms comme
encrier, huilier, herbier, colombier, oil le suffixe -ier marque, non point la
production, mais le receptacle. On dira peut -titre que rid& de contenance a conduit
a celle d'origine, et que ces deux sens, en realite, n'en forment qu'un. Mais dans
laquelle de ces deux categories rangerons-nous par exemple, le mot prisonnier, oit
la syllabe -ier marque, non pas l'agent qui produit, ni le lieu qui contient, mais au
contraire, l'objet qui est contenu? D'un autre cote, si de prison nous avons fait
prisonnier (...) de geole noire langue a tire (...) geolier.(...) le rapport de
signification qui unit le mot chevalier a son primitif cheval West pas le meme qui
unit bouvier a boeuf, ni levrier a llevre. II serait aise de multiplier les exemples
(...) noire esprit, chaque fois, sous-entend une relation de nature concrete et
d'espece particuliere. (...) II se peut qu'A l'origine de nos idiomes l'homme ait
d'abord essaye d'egaler le nombre des suffixes a celui des relations que son esprit
concevait. Mais c'est 1a une entreprise a laquelle il a du renoncer bientot, en
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presence de la variete des rapports qu'une experience croissante lui faisait
decouvrir. Aussi, a mesure que les idiomes avancent en age, ces auxiliaires de la
pensee, loin d'augmenter en nombre, comme on pourrait le croire, tendent plutot
diminuer. Les suffixes les plus usites etouffent les autres, c'est-a-dire que notre
esprit, se contentant d'un certain nombre de signes, se confie de plus en plus a
l'intelligence aid& par Ia tradition. Nous possedons it est vrai des langues
artificielles oil la seule terminaison du mot indique la place que I'objet designe
occupe dans la classification scientifique: la nomenclature chimique est une sorte
de catalogue parle Oil tout changement dans Ia composition dun corps entraine un
remaniement dans son nom (...) c'est un idiome qui n'arrive a Ia precision que par
la plus stricte specialite. Au contraire, le langage ordinaire, qui doit suffire
l'universalite de nos connaissances, se dispense avec raison de cette rigueur
scientifique et, sans viser a un ordre impossible, it fait entrer les idees nouvelles
dans les cadres elastiques qu'il tient des ages precedents"'

De l'autre cote une attitude a la fois volontariste et logiciste. On
regularise les paradigmes, on comble les trous laisses par les corpus, l'usage
et les dictionnaires et on considere que toute chose ayant a un niveau ou a un
autre un sens, un procede qui a fait ses preuves avec de bonnes raisons dans
beaucoup de cas devrait pouvoir se verifier dans tous les cas. Cette
hypothese, aussi vieille que la grammaire et les lexicographes, a ete etayee
ces demieres annees par le travail monumental de Danielle Corbin.2

On procede dans ce demier cadre a une double invalidation. D'abord au
niveau des faits: la rea/ite de la langue nest plus celle d'un corpus legitime
ecrit ni celle des temoins lexicographiques ni meme celle des recensements
statistiques des frequences d'emploi qu'il s'agisse d'ecrit ou d'oral. Ensuite
dans le traitement des donnees: les pratiques memes de definition sont
contestees, qu'il s'agisse de celles de la plupart des linguistes ou de celles des
lexicographes. De toutes les demarches d'analyse lexicale que nous
connaissons, seule celle de Melcuk, bien que differente, serait, dans ses
demieres consequences, compatible avec l'approche de Danielle Corbin,

I BREAL, Michel, "Les idees latentes du langage" (Conference prononcee au College de
France en 1868) in Melanges de mythologie et de linguistique, Paris, Hachette, 1877, pp 300
a 304. La meilleure analyse synoptique que nous connaissions de la situation de Ia derivation
suffixale au siècle precedent se trouve dans la these (soutenue le 18 mars 1977 a Besancon)
de Jacques BOURQUIN, La derivation suffixale (theorie et enseignement) au XIXe siecle -
Atelier de reproduction des theses de l'Universite de Lille III, Diffusion Honore Champion,
Paris, 2 tomes, 1980.

2 Morphologie derivationnelle et structuration du lexique, 2 vol., Tilbingen, Max Niemeyer
Verlag; 2e ed., Villeneuve d'Ascq, Presses Universitaires de Lille, 1991. On lira aussi avec
profit, pour bien situer cette tendance, LEXIQUE N° 10, La formation des mots et leur
interpretation, Coordonne et presente par D. Corbin, contributions de A. Melis-Puchulu, D.
& P. Corbin, M. Temple, G. Dal et G.M. Rio-Torto, P.U.L., 1991.
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meme si, par ailleurs, la tendance a postuler un niveau plus ou moins abstrait
de regularite et de signifiance dans la combinatoire lexicale se retrouve chez
beaucoup de linguistes.

Ces invalidations s'exercent au profit de deux survalorisations: d'une
part du trait abstrait, d'autre part de Yid& qu'un mot dans une langue n'est
pas donne mais construct.

Le couronnement logique de cette demarche qui affirme fournir des
explications la ou d'autres ne feraient que constater, est, on s'en doute, son
aptitude presumee a predire les phenomenes de productivite, de regression
ou de stagnation dune combinatoire morpho-lexicale. Or il est tout aussi
evident que si les phenomenes traites par cette demarche avaient la
predictibilite qu'on leur prete, ''adhesion au modele serait, sauf mauvaise
foi, imperative, car la question, longuement debattue de la structure du
lexique, ne fat-ce que d'une seule langue, serait alors, pour l'essentiel,
resolue, et avec elle, la question tout aussi epineuse des rapports entre d'une
part la syntaxe et le lexique, d'autre part les conditions de 'Interpretation
semantique et ce meme lexique. En effet, si le desordre morpho-lexical nest
pas seul responsable de Firregularite organique des langues ou, ce qui
revient au meme pour autant que l'on admette que ''objet observe est
fonction de son observateur et de ses moyens d'observation, de l'incapacite
du descripteur dune langue a elaborer un modele general qu'aucun element
ou usage de la langue ne puisse mettre en defaut, il en est -le desordre
morpho-lexical - grandement responsable.

De fait, il nous semble, quitte a assumer l'accusation de developper un
proces d'intention, que la tendance regularisante et logicisante dans l'etude
du lexique comme d'ailleurs dans ''etude d'autres aspects de la langue revele
un refus intime de penser le desordre. Ce desordre de la langue nest
ni une anomalie regrettable ni un accident de parcours, encore moins une
insuffisance intellectuelle ou la manifestation dune quelconque pulsion
mauvaise, mais cette imperfection necessaire est inherente au dynamisme de
la langue et a son aptitude, peut-titre unique parmi les objets d'etude, a
simuler la matiere vivante.

Mais si l'ordre se pense pour ainsi dire tout seul puisqu'il est sa propre
mesure, il est tres difficile de penser le desordre selon sa logique propre et
sans s'acharner a le reduire a Fun des nombreux prototypes de coherence qui
s'accumulent au fil de l'histoire dans les bagages de notre rationalite. Or
cette tache, penser le desordre de la langue, s'impose a nous avec d'autant
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plus d'insistance que les interpretations par une remise en ordre des elements
observes ont dispose depuis une trentaine d'annees, grace aux progres
extraordinaires des modeles logiques et mathematiques ainsi que de
l'informatique, de moyens et d'outils tant materiels qu'intellectuels, qu'aucun
homme, meme dans les dares scientistes les plus fous du XIXe et du debut
du siècle, n'aurait pu imaginer. Il est vraisemblable qu'on n'ira jamais plus
loin dans l'exploitation de l'intelligence de l'ordre et qu'il serait peut-titre
temps, avec les moyens exceptionnels dont nous disposons aujourd'hui, de
developper, dans le sillage des intuitions geniales d'un Michel Erdal et, avant
lui, dun Wilhelm von Humboldt, notre intelligence du desordre.

Lieu par excellence de manifestation du rapport entre la production du
sens et une regularite quasi mecanique et elementaire dans la formation des
mots, la derivation interesse au premier chef la question de savoir en quoi la
plus ou moins grande standardisation des donnees morpho-syntaxiques et
lexicales entrave ou favorise la construction du sens.

En francais, on pourrait resumer ainsi les traits caracteristiques de la
suffixation:

1-/ Elle a connu, tout au moins a l'ecrit, a partir du XVIIe s. et apres une
periode faste au XVIe s., un appauvrissement considerable et durable,
malgre d'importants retours en force au XIXe s. puis de nos jours.

2-/ Elle a suivi deux voies divergentes selon les domaines. Dans leur emploi
courant et general, les suffixes se sont le plus souvent demotives tandis
que, parallelement, ils se chargeaient dans certains emplois ou dans des
domaines fortement specialises dune fonction denotative ou connotative
tres precise.

3-/ Sans que ce trait soit necessairement lie au precedent, la creativite
suffixale du frangais n'a jamais retrouve ni son dynamisme du XVIe s.,
ni un etat comparable, ne que de tres loin, avec ce qu'elle est dans
rune des langues romanes reputees les plus proches du frangais comme
l'italien, ce qui rend d'autant plus plausible l'hypothese que les
&motivations suffixales, et plus generalement affixales - mais le
phenomene est moins net dans la prefixation - se sont effectuees au
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profit d'un autre systeme grammatical. Nous avons de bonnes raisons de
penser qu'il s'agit de celui des termes supports.3

4-/ L'opposition entre dune part des suffixes fortement motives mais tres
specialises et sectorises, d'autre part des suffixes largement &motives,
produit dans certains cas des fourchettes semantiques formellement
aberrantes, c'est-A-dire oil la valeur d'un suffixe ne peut etre ramenee ni
A la valeur generale de son paradigme d'origine ni A celle du radical
auquel it s'ajoute.4

Cet ensemble de traits justifie, nous semble-t-il, une reponse positive A la
question de savoir si les deviances de la suffixation en frangais sont on non
structurelles. La structure meme de la langue frangaise, c'est-A-dire l'ordre
et les hierarchies qu'elle institue parmi ses differents moyens formels pour
produire du sens, est generatrice d'irregularites derivationnelles et de
suffixations plus ou moins deviantes.

3 Pour noire conception des termes supports cf. IBRAHIM Amr, "Coup, mot support
d'interpretation aspectuelle en francais", Actes du colloque international de linguistique
organise par la Faculte des Lettres et Sciences Humaines de Metz (26-27 nov. 87), ed. par
David J. et Kleiber G. in Termes massifs et termes comptables, Recherches linguistiques
XIII, 1989; ainsi que "Theorie generale: de la nature du support de neutralite articulant
l'arbitraire et le motive dans les langues" in Supports, operateurs, durees: l'espace
d'articulation des individus de la langue, Annales de l'Universite de Franche-Comte, Les
Belles Lettres, Paris, a paraitre fin 1993. La definition de la notion de support a ete elaboree
progressivement au L.A.D.L. (Laboratoire d'Automatique Documentaire et Linguistique -
Universite de Paris VII) de Maurice GROSS. Cf. notamment GROSS Maurice, "Les bases
empiriques de la notion de predicat semantique" in Langages n° 63, sep. 81; DALADIER
Anne, Problemes d'analyse d'un type de nominalisation en francais et de certains groupes
nominaux complexes, These de 3e cycle, Univ. de Paris VII, 1978; GROSS Gaston, Les
constructions converses du francais, Geneve-Paris, Droz, 1989; GROSS Gaston, "Etude
syntaxique de deux emplois du mot "coup in Linguisticae Investigationes, T.VIII, Fas. 1,
1984 et "Classes d'objets et traitement de la synonymie" in Supports, opgrateurs, durges...
cite supra.

4 Pour un exemple de ce dernier cas, cf. notre interrogation sur la formation du mot
"integrisme" en francais dans notre article "La traduction problematique des oppositions
suffixales entre le francais, l'italien et l'arabe" inSupports, operateurs, dudes... cite supra.
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Deux sources de la deviance suffixale: Ia pregnance des matrices
termes supports et des effets de remanence

A - Les matrices a termes supports 5

Parallelement a la grammaticalite, dont le canevas plus ou moins fini et
relativement stable de combinaisons potentiellement autorisees ou interdites
dessine la carte d'identite formelle d'une langue et constitue, tres tot, une
composante essentielle de la competence linguistique - puis, plus
specifiquement de la competence categorielle du locuteur natif-
l'organisation interne d'une langue, ce qui la distingue le plus specifiquement
des autres, repose sur un ensemble plus ou moins ouvert de matrices
modelisantes. Cette fonction modelisante decoule de la plus ou moins
grande aptitude de la matrice a servir de reference au cours de
l'approximation prototypique inherente a Ia construction d'un enonce. Au
cours de son adequation relative a la matrice modelisante, par identification,
contraste ou opposition, un enonce s'actualise, c'est-A-dire accede a son
existence en discours. Les matrices modelisantes sont de plusieurs types.
Elles ont neanmoins toutes une nature globalement analytique. C'est-A-dire
que leurs constituants sont soit morphologiquement derives, a Ia maniere
d'un autant interne, de la racine du noyau de la structure, soit facilement
reconstructibles par la double reference a la competence grammaticale et a
l'usage.

Naturelles et courantes dans des langues comme l'arabe, les matrices
purement analytiques a actants internes sont relativement peu
familieres a une langue comme le francais tout au moins dans ses realisations
spontanees. On peut parler d'actants internes dans des exemples du type:

Ce coureur a couru trois courses

ou

Un chanteur qui ne chante que des chansons politiques n'est pas pour
autant un chansonnier

L'actant interne s'identifie plus a une position a l'interieur dune matrice
prototypique ou potentielle de type analytique qu'a une actualisation

5 Pour un d6veloppement de ce point, cf. "Theorie gdnerale: de la nature du support...", in
Supports, opercueurs, durees..., cite supra.
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individuee et precisement contextualisee de son sens. Son occurrence prend
une valeur generique dont le sens est d'abord tributaire de la position
morpho-syntaxique ajoutee au noyau ou a la racine de son paradigme lexical.
Mais cette notion de racine n'est pas d'une egale pertinence selon la langue.
Le frangais, en l'occurrence, resiste fortement a la systematisation du
rapport entre les racines et les rections de leurs differents actants intemes.

Parallelement

Vivre une vie de chien

le frangais a

Mener une vie de chien

ce deuxieme type de construction, souvent en distribution complementaire
avec le premier:

on fait une declaration plutot qu'on ne *declare une declaration
et on donne un baiser a quelqu'un plutot qu'on ne lui baise un
baiser comme on le fait dans d'autres langues,

est une construction a verbe support (mener, faire, donner) qui a, comme la
premiere, une valeur matricielle modelisante. Elle est beaucoup plus
frequente en frangais que la premiere. D'ailleurs souvent, en francais,
comme on a pu le remarquer avec chansonnier, Ia redondance lexicale
parfaite au sein d'une structure a actant interne peut difficilement
se maintenir dans un kat de neutralite generique par rapport a la
valeur lexicale de la racine dont les elements de Ia structure sont
derives. En fait, en francais les actants des structures purement
analytiques ont tendance a prendre des sens tres specifiques et
tres restrictifs entrainant une forte specialisation denotative ou
connotative de leurs affixes, les valeurs regulieres, generiques et
generales &ant assumees par les structures a termes supports.

L'un des exemples les plus spectaculaires, en frangais, de la specialisation
dune valeur suffixale courante appliquee a des termes courants est celui des
nominalisations en -tion interdites a toute activite etrangere a la Sainte
Vierge: annonciation, assomption, dormition, visitation. Mais it ne s'agit pas
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la d'une constante. La deviance suffixale du francais nest meme pas
reguliere dans son irregularite puisque le meme type de nominalisation
applique au Christ ne jouit pas du meme privilege d'exclusivite: ascension,
deploration, imitation, incarnation, reincarnation, revelation, resurrection,
transfiguration sont certes dans un certain contexte des termes plus ou moins
specialises ou techniques du vocabulaire chretien et ont, en tant que tels, des
denotations et connotations qui ne participent pas de la semantique generale
des autres termes de formation analogue, mais ils peuvent apparaitre dans
des contextes religieux non chretiens, voire dans des contextes profanes.

B - L'effet de remanence

L'idee que nous developpons ici doit beaucoup au travail de Jean
Starobinski sur les anagrammes et les hypogrammes de Ferdinand de
Saussure6 mane si, par ailleurs, elle s'en ecarte et se situe sur un plan
quelque peu different.

Nous pensons que la realisation, d'une forme linguistique et
singulierement d'une forme linguistique nouvelle ou que ion souhaite
charger d'une force expressive ou affective particuliere se moule sur une
representation plus ou moins precise, un souvenir morpho-phonique qui peut
etre objectivement faux c'est-à-dire historiquement ou systematiquement
injustifie, comme c'est le cas dans bon nombre d'etymologies dites
populaires, mais qui n'en est pas moins pregnant au point d'orienter
revolution de l'un des micro-systemes de la langue, voire de constituer une
classe naturelle d'objets linguistiques, c'est-a-dire un ensemble oil un certain
nombre de proprietes morpho-syntaxiques et un nombre significatif de traits
semantiques suivent une evolution parallele. Nous appelons cet effet de la
memoire linguistique un effet de remanence.

Voici un exemple. On en trouvera facilement de nombreux autres.

Si on part de la racine onomatopeique BOB pour laquelle on recense les
significations suivantes:

(a) Aspect bouffi et difforme (D.E.)7

6 Les mots sous les mots: Les anagrammes de Ferdinand de Saussure, Paris, Gallimard, Le
Chemin, 1971

7 Pour ne pas surcharger le texte nous adopterons les abreviations suivantes:

D.E.: DAUZAT A., DUBOIS J., MITTERAND H., Nouveau dictionnaire
etymologique et historique, 4e ed., Paris, Larousse, (1964), 1979.
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(b) Abreviation de Bobsleigh (P.R.)

(c)Abriviation de Robert et, par extension, autrefois, Soldat de
l'infanterie legere (G.D.E.L.)

(d) Chapeau cloche en toile dont les bords piques se portent releves
autour de la calotte a quartiers (G.D.E.L.)

et qu'on survole rapidement les termes qui en sont directement derives ou
dont la forme, meme en l'absence d'une derivation etymologique demontree,
en est une extension purement formelle ou, si l'on prefere, lui est tide par
une forme ou une autre d'homonymie, on est frappe dune part par la
remanence a travers les differentes significations d'un nombre relativement
stable de traits semantiques, d'autre part par le desordre tout aussi relatif
dans la differenciation des significations dans la relation entre les suffixes et
les significations qui leur sont, par soustraction de la valeur de la racine,
associees. C'est comme si la remanence de quelques valeurs
morphophonosemantiques de la racine onomatopeique a travers les
differentes formes des mots qu'on est susceptible a tort ou a raison de lui
associer perturbait serieusement l'economie des micro-systemes de
derivation tout en les activant. Ce phenomene existe vraisemblablement dans
toutes les langues mais it semble particulierement accuse en frangais et n'est
pas &ranger a la place linguistiquement et culturellement enorme, par
comparaison avec d'autres langues, qu'y occupe le jeu de mots. C'est comme
si le francais gardait en permanence le double souvenir d'une part d'un sens
arbitraire et comme tel charge de tout le prestige du mystere, attache a la
pure presence de telle ou telle forme morpho-syntaxique, d'autre part de

P.R.: Le Petit Robert!, (1977), 1983.
G.D.E.L.: Grand dictionnaire encyclopedique Larousse en 10 vol. , 1982-1985.
R. : Dictionnaire portatif de la langue francaise, extrait du Grand dictionnaire de

Pierre Richelet, Lyon, Jean-Marie Bruyset, 1761.

B. : BOISTE C., Dictionnaire universe) de la langue francaise, avec le latin et les
etymologies, 8e ed., rev., corr. et consider. augm. par Charles Nodier, Paris,
Lecointe et Pougin, (1800), 1834.
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micro-systemes precis et reguliers de generation du sens par derivation, plus
ou moins respect& dans la realite de ['usage. En d'autres termes, c'est la
structure mime de la distribution des relations entre la forme et le sens qui
commande, en francais, la deviance de la suffixation. Un phenomene
consciemment ou inconsciemment repere et exploite par beaucoup
d'ecrivains francais, dont de nombreux neologismes par derivation ont tout a
la fois signale des trous difficiles a expliquer et exprime tres clairement, tres
efficacement et sans ambiguIte possible un effet de sens particulier, sans
parvenir pour autant, le plus souvent, a integrer le terme ainsi forge dans la
langue courante.

Voici les vrais ou faux derives de BOB:

BOBO : Redoublement expressif d'une onomatopee (1440). (R.:
Terme populaire. Petit mal, petite douleur)

BOBELIN : D.E. 1379 J. de Brie, "chaussure grossiere", orig.
obscure, sans doute de la rac. onomat. BOB (aspect bouffi
et difforme) - G.D.E.L. Du M-A au XVIIe s. Chaussure
grossiere - B. Vx, Sorte de chaussure du peuple - Abs. de
R. & P.R.

BOBELINEUR : B. uniq. Faiseur de bobelins

BOBIN : B. uniq. Tulle de coton tors fait au metier anglais.

BOBINE : D.E. 1544 De la racine onomatopeique BOB - R.
Instrument avec des rebords a chaque bout , autour duquel
s'arrange le fil, la soie ou le trait d'or. - B. Fuseau pour
divider la soie, le fil, etc... - P.R./G.D.E.L. Petit cylindre
a rebords pour enrouler du fil, du ruban...
D.E. 1870 Figure, moue - P.R. Pop. et pej. Faire une
drale de bobine - G.D.E.L. Tomber, rester en bobine (en
panne)
D.E. 1917 bobine de cinema.

BOBILLE : B. uniq. Cylindre de bois avec un axe de fer. Terme
d'epinglier.

BOBARD : D.E. 1908 Alter. par substitution de finale, de BOBEAU,
mensonge (fin XVIe s. Bap, de l'onomat. BOB, croisie
avec une formation ironique BEAU-BEAU (1536,
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Calvin). - G.D.E.L.. ajoute vient de l'anc. fr. BOBER,
tromper.

BOBART : B. uniq. Plante graminee des Indes.

BOBECHE : D.E. 1335 orig. inconnue - R. Partie du chandelier oci se
met la chandelle. Petite machine de fer blanc qu'on met
dans les flambeaux quand la chandelle est trop menue afin
qu'elle ne chancelle point. - G.D.E.L. Disque de verre, de
metal, legerement concave et perce au centre, qu'on
adapte a une bougie, a un chandelier, pour retenir les
coulures de la matiere en fusion II Dans la fabric. des
fleurs artificielles, graines de f. arrondie, employees
comme pistil de cert. modeles.
D.E. 1836 Raymond Bobeche, nom d'un joueur de
parades sous la restauration, "pitre" - B. Nom d'un
farceur célèbre parmi le peuple de la capitale. S'applique
un niais, d un imbecile. Popul. - Abs. de P.R.
P.R./G.D.E.L. Tete. Pop., Se monter la bobeche.

BOBECHON : G.D.E.L. uniq. Petite bobeche de metal munie d'une
pointe que l'on enfonce dans le bois du fat II Pop. et vx .
Tete humaine.

Les ecrivains ont tire de cette situation un parti qui leur a souvent
permis d'allier l'effet de nouveaute attaché a la perception par le lecteur
d'une trouvaille a l'effet de nature! judicieusement souligne dans le
commentaire que fait Jean Paulhan de drapeautique dans Voyage au bout de
la nuit de Celine8. Les exemples abondent de Rabelais a Aragon. Il s'agit
parfois de la reprise d'une ancienne opposition, d'un terme vieilli qui
retrouve dans le texte de l'ecrivain une deuxieme jeunesse du fait de son
adequation parfaite au propos ou de la surprise stylistique qu'il procure.
Ainsi a pensee Montaigne oppose pensement 9, a souvenir , recordation et
souvenance, a declin, declinationlo. Stendhal daft : "La regle enoncee au
commencement de cet article est une des causes de la passagerite de

8 Traite des Figures in DU MARSAIS, Traite des tropes, suivi de JEAN PAULHAN, Traite
des Figures, Paris, Le Nouveau Commerce, (supplement au n°38), 1977, p. 292.

9 Essais, L II, Ch VII, p 353 et 356/7 de l'ed. de la Pleiade.

10 Op. cit. L Ch XII, p 531.
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l'existence de la comedie" et "Toute metaphore doit etre peignible par
Raphael" n. On lit sous la plume de Courteline brouillasserie, canaillerie,
cancrerie, goguenarderie, pateaugeages, theatricule et depoisonne...112, et
Louis Aragon, explicitant le procede, ecrit: "POLYGLOTTISME... ce mot
n'a pas l'honneur et, pendant que j'y suis, je devrais plutot &lire
POLYGLOTTAGE (Pej.)"13

Ce n'etait la qu'un petit, tout petit echantillon.

Assurement, la deviation suffixale, en francais modeme, est structurelle.

11 Pensies - Filosofia Nova - Tome 1, Paris, Le Divan, (1801), 1931, pp. 90 et 243.

12 Aid Jeunesse, et autres contes, Paris, Ed. Litt. de Fr., (1894), s.d., pp. 215, 109, 12, 63,
53, 12 & 117.

13 Blanche ou l'oubli, Paris, Gallimard, 1967, Folio n°65, p. 54.
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La saucisse que fa fait une heure que je to dis
que je vais la manger :

Elements pour une etude des strategies d'encodage
des propositions relatives non standard'

Joel Gapany, Denis Apotheloz
Universites de Neuchatel et de Fribourg, Suisse

1. Definitions: morpheme demarcatif et pivot

Les linguistes s'accordent pour reconnaitre deux fonctions conjointes
aux pronoms relatifs:

1) La premiere consiste a marquer, en quelque sorte materiellement, le
branchement de la proposition relative sur l'antecedent et, par lA meme, a
signaler le debut de la relative; autrement dit a indiquer son statut de
proposition subordonnee. On dira donc du pronom relatif qu'il «contient»
un morpheme demarcatif.

2) La deuxieme consiste a indiquer la fonction syntaxique, dans la
proposition relative, de l'element qui represente l'antecedent dans cette
proposition. Cette indication est rendue possible par le fait que le pronom
relatif n'est pas seulement un demarcatif; it comporte aussi un element
anaphorique et peut etre flechi. On appellera cet element le pivot de la
relative.

11 decoule de ce qui precede que dans les relatives standard, l'element
appele pronom relatif resulte en fait de l'amalgame de deux morphemes:
un demarcatif, que nous noterons /qu-/, et un pivot, c'est-A-dire un
anaphorique.

Cette analyse est déjà sous-jacente a l'appellation de pronoms
conjonctifs que recevaient autrefois les pronoms relatifs2. On trouve une
description analogue chez Damourette et Pichon (1940), qui parlent de

1 Recherche financee par le Fonds national suisse de la recherche scientifique et dirigee
par A. Berrendonner (subside nQ 12-27794.89). Nous remercions A. Berrendonner et
M.-J. Reichler-Beguelin d'avoir lu une premiere version de ce travail et de nous avoir
fait part de leurs remarques.

2 Par exemple dans la Granunaire de Condillac, selon Girault-Duvivier (1827: 336).



126 Elements pour une etude des strategies d' encodage

«strument subordinatifp et de oconsequentD pour' designer ce que nous
appelons demarcatif et pivot, et chez Gadet (1989) notamment.

Nous allons principalement nous interesser dans cet article aux
differentes fat ons dont les locuteurs traitent le pivot.

2. Relatives non standard

On trouve en effet dans la realite de la parole quotidienne, avec it est
vrai des frequences variables, des propositions relatives qui ne
correspondent pas a la description qui vient d'être faite. Ces relatives «non
standard» sont le plus souvent sanctionnees negativement par la norme. On
va voir toutefois qu'il est aise de rendre compte de leur syntaxe au moyen
des notions de demarcatif et de pivot.

Pour l'essentiel, les relatives non standard se repartissent en trois
types syntaxiques;

1) absence d'amalgame entre le demarcatif et le pivot

2) absence de pivot

3) dedoublement du pivot.

2J. Absence d'amalgame entre le demarcatif et le pivot

Ces relatives ont comme element initial le demarcatif «puro (que), et
le pivot y figure a la meme place que dans une proposition independante.
En voici deux exemples.

(1) Une histoire dont on n'a jamais ete temoin, qu 'on a entendu
parler d'elle. (Oral)3

(2) C'est toi que je t'aime. (Les Inconnus)

A la suite de Guiraud (1966), on parlera ici de decumul du relatif.

2.2. Absence de pivot

3 Les exemples non suivis d'une indication de la source ont ete construits pour les
besoins de la demonstration.
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Il peut aussi arriver que le pivot soit absent. Seul subsiste alors le
demarcatif. Ces relatives seront desorniais qualifiees de defectives. (3) et
(4) ci-dessous sont des exemples de defectives.

(3) "Parbleu !" fait Joigneau, du ton qu'il aurait dit: "Compris !".
(Martin du Gard).

(4) Le poste a acces a un monde que le commun n'a pas acces.
(Oral)

La fonction du pivot scant, comme on l'a signals, de specifier un
rapport syntaxique, son absence peut induire une ambiguIte. Ainsi
l'exemple (5) peut etre interprets comme (5a) ou comme (5b)4.

(5) L'homme que tu as pule recemment.
(5a) L'homme dont tu as pile recemment.
(5b) L'homme a qui (avec qui) tu as pule recemment.

2.3. Dedoublement du pivot

Ces relatives combinent le phenomene de l'amalgame (comme les
relatives standard) et celui de la presence du pivot a l'interieur de la
relative (comme les relatives par decumul). En voici quelques exemples.

(6) Il parait que c'est un endroit oil on y mange mal. (Oral, 1992)

(7) Il fait la connaissance d'une fille a qui it lui apprend une piece
indienne. (Copie d'eleve)

(8) Ce mot, auquel Dieu sait quel sens elle lui attribu'ait, rendit
malade la tante Naja. (Ismael Kadare. Trad. frgse)

Cette double realisation du pivot a pour consequence que la fonction
syntaxique de l'antecedent par rapport au verbe de la relative est indiquee
deux fois: dans le pronom relatif et a l'interieur de la relative. Raison pour
laquelle on parlera ici de relatives par pleonasme.

2.4. Cas ambigus

4 Scion Deulofeu (1981: 174), le fait de laisser le rapport syntaxique sous-spdcifie peut
«titre une ressource interessantev pour le locuteur.

I
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La forme que admet deux analyses morphologiques: elle realise en
effet soit le demarcatif /qu-/ «A l'etat puro; soit l'amalgame de ce
demarcatif avec un pivot: /qu-/ + le, la, ou les. Il en decoule qu'une
proposition relative aussi banale et respectueuse de la grammaire que...

(9) Les fleurs que j'ai cueillies sont rouges

...est susceptibles de deux analyses syntaxiques, selon qu'on interprete la
forme que comme l'amalgame de lqu-l+les (relative standard) ou comme
realisation de /qu-/ tout court (relative defective). Il en va de meme quand
on a a la fois la forme que, plus le pivot a l'interieur de la relative, et que ce
pivot est objet direct du verbe. La relative est alors susceptible d'être
analysee syntaxiquement soit comme decumul, soit comme pleonasme. En
ce sens, (10) est ambigu et peut etre interprets comme (10a) ou comme
(10b), selon que que realise /qu-/ ou /qu-/ + te.

(10) C'est toi que je t'aime (Les Inconnus)
(10a) C'est toi { /qu -/} je t'aime. [decumul]
(10b) C'est toi {/qu-/ + te} je t'aime. [pleonasme]

3. Modelisation

Berrendonner (1992) montre qu'il est possible de rendre compte
formellement des quatre types syntaxiques de relatives (standard, par
decumul, defective, par pleonasme) a l'aide de deux operations seulement.
En prenant les relatives par decumul comme type de base, on peut en effet
&fink les deux operations suivantes:

1) Copie du pivot en tete de la proposition et amalgame avec le
demarcatif.

2) Effacement du pivot d'origine.

Ce qui conduit a &fink les quatre types syntaxiques de la facon
suivante (cf. Tab. 1).

9;
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Copie et
amalgame
du pivot

Effacement
du pivot
d'origine

Standard + +

Pleonasme +

Defective

Decumul

Tab. 1 Les 4 types syntaxiques de relatives.

Le type standard est obtenu par la realisation de ces deux
operations;

le type pleonasme est obtenu par realisation de la premiere
operation seulement (copie + amalgame, mais pas d'effacement du pivot
d'origine);

le type defectif est obtenu par realisation de la deuxieme operation
seulement (pas de copie + amalgame, mais effacement du pivot);

le type decumul resulte de la non-realisation de ces deux operations
(ni copie + amalgame, ni effacement).

4. Rendement pragmatique des relatives non standard

On vient de voir qu'un systeme de regles simple permet de rendre
compte de fagon unifiee des relatives standard et non standard du frangais.
Par ailleurs les faits montrent que les structures non standard sont bien
attestees, y compris a l'ecrit. On peut donc considerer que la syntaxe des
relatives du frangais est un domaine qui presente des faits de variation; et
que, quelle que soit la pression de la norme, les sujets parlants sont
confront& a des choix de structures. C'est a explorer les contraintes qui
orientent ces choix qu'est consacree la suite de cet article.

4.1. Contraintes syntaxiques : le Principe du « A-sur-A »

Selon la Theorie du Gouvernement et du Liage (GB), les exemples
(11) et (12) ci-dessous transgressent une condition sur les transformations
connue sous le nom de oPrincipe du A-sur-A» (ci-apres A/A).

/ 20



130 Elements pour une etude des strategies d' encodage

(11) *La maison dont je me suis abrite sous le porche a brtile.

(12) *Un auteur dont on s'est recemment interesse aux oeuvres me
confiait...

Tel qu'il est formule dans sa premiere version, ce principe etablit qu'il
est interdit de relativiser le SP (= syntagme prepositionnel) complement du
nom des exemples (11) et (12) sans egalement &placer en tete de la
relative le SP de rang superieur dans lequel it est inclus; cf. les exemples
«granunaticaux» (13) et (14):

(13) La maison sous le porche de laquelle je me suis abrite a brille.

(14) Un auteur aux ceuvres de qui on s'est receinment interesse...

Cependant, ce principe a donne lieu a controverses. En effet, certaines
structures qui ne le respectent pas sont jugees parfaitement grammaticales
par les locuteurs. C'est ainsi qu'on peut relativiser un complement du nom
enchasse dans un complement prepositionnel phrastique, comme dans (15),
ou enchasse dans le complement partitif d'un SN, comme dans (16)
(Godard 1988: 49-51).

(15) Un roman dont je tiens a lire la fin avant ce soir.

(16) Une classe dont la plupart des eleves sont brillants.

Certains auteurs ont naturellement songe a proposer une nouvelle
version du Principe A/A, qui en limiterait l'application a des configurations
syntaxiques bien definies; ainsi, Kayne (1975: 116-117) en restreint le
domaine de validite aux structures telles que (11) ou (12), dans lesquelles it
est theoriquement possible de relativiser soit le genitif seul, soit le
complement prepositionnel entier (ce qui est evidemment impossible avec
un complement phrastique).

Cependant, les donnees empiriques infirment partiellement les
analyses de Kayne car it semble delicat de relativiser un SN [+datif] ou
[+genitif] enchasse dans un complement phrastique introduit par la
preposition pour. Ainsi, un &once tel que (17) sera vraisemblablement
jug agrammatical par la majorite des locuteurs:

(17) Un type a qui j'ai vote pour attribuer 500 balles. (Oral)
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Or, quelle pourrait etre la justification de ce jugement ? Les uns,
nombreux sans doute, affirmeront que la preposition choisie pour marquer
le cas du pronom relatif est incorrecte, puisque le syntagme a qui est
(obligatoirement) complement du verbe voter; les autres, les plus
«linguistes» peut-etre, soutiendront que le relatif a une forme acceptable...
mais qu'il ne peut etre attaché au verbe attribuer dont it devrait
normalement dependre. Mais le point de vue des locuteurs, quel qu'en soit
par ailleurs le motif, sera toujours determine par le sentiment que le
complement du verbe attribuer ne peut etre &place en tete de proposition.

Bref, meme s'il est apparemment difficile de donner une formulation
universelle du Principe A/A, it demeure que dans un certain nombre de cas
au moins, le &placement d'un SN [+Genitif] ou H-Datifl hors d'un
complement prepositionnel est soumis a une condition specifique.

Or, entre (11) et (17), une difference cruciale apparait immediatement:
alors qu'il existe une alternative «bien formee» a l'exemple (11), it West en
revanche pas certain qu'un locuteur verrait en (18), forge sur le modele de
(13), une structure parfaitement correcte:

(18) Un type pour attribuer 500 balles auquel j'ai vote.

Schematiquement, on pourrait ainsi admettre que la construction dune
relative est soumise a deux ensembles de contraintes: un ensemble Ci de
contraintes specifiques qui requierent que soient executees les deux
operations definies au paragraphe 3 supra; un ensemble C2 de contraintes
generales qui en exclut l'application et qui peut donc theoriquement entrer
en conflit avec C./ . Or, chaque fois que cela arrive, les locuteurs en sont
reduits a developper une strategie plus ou moins ad hoc, i.e. a sacrifier
l'une des contraintes au profit de sa concurrente. C'est pourquoi la relative
standard de (17), dans laquelle C./ est respect& au detriment de C2 (C/ >
C2), n'est pas forcement une meilleure solution que le decumul de (19) (C2
> Cl); d'un certain point de vue, ce demier offre meme l'avantage d'eviter
un &placement problematique, en tete de proposition, du pivot de la
relative.

(19) Son Ore avait fait encadrer deux mauvais griffonnages signes
d'elle, et qu'il fallait etre son Ore pour leur trouver quelque
interet. (Cite dans Damourette et Pichon)

2
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Enfin, les pleonasmes de (20) et (21) resultent peut -titre dune
tentative desesperee pour essayer de satisfaire les deux contraintes en
meme temps... au risque d'ailleurs de n'en respecter aucune.

(20) Ce sont la des questions auxquelles nous laisserons a d'autres le
soin d'y repondre. (Copie d'eleve)

(21) Et ne parlons pas de la salle modulable dont l'affectation ni
meme le financement de son installation ne sont encore &finis.
(presse)

Les exemples (17) a (21) et l'analyse que nous en avons propos&
permettent de tirer quelques conclusions sur les emplois des relatives non
standard:

1° Les relatives non standard n'apparaissent pas qn'importe oft». Nous
avons en effet tents de montrer que la presence de contraintes opposees
dans un contexte donne peut favoriser l'utilisation de ces relatives. Par
consequent, nous nous demarquons non seulement des theories qui voient
dans les traditionnelles «fautes» des accidents de performance plus ou
moins aleatoires, mais encore des approches qui ont voulu mettre en
rapport variantes non standard et niveau socioculturel des locuteurs5.

2° Dans un mime contexte, plusieurs solutions sont possibles. En effet,
nous avons remarque que les locuteurs hierarchisent differemment les
contraintes C1 /C2, i.e. en produisant une relative standard ou un decumul;
si l'on admet que la structure syntaxique de (20) et (21) est comparable a
celle de (17), on peut ajouter a ces deux possibilites les pleonasmes6. En
d'autres termes, dans des contextes apparemment identiques, les locuteurs
jugent bon twit& de respecter le Principe A/A, milt& de ne pas le respecter.

5 Deulofeu (1981), notamment, presente les differents traitements auxquels ont donne
lieu les relatives non standard.

6 En (21), le pivot de la relative est represents par le determinant son qui doit etre
analyse comme un genitif (de + pronom). La structure est soumise au Principe A/A
puisque le pivot est complement du SN l' installation, qui est lui-meme complement du
SN le financement. A cote de (21), on trouve des exemples dans lesquels les contraintes
sur la relativisation ont ete respectees au detriment du Principe A/A:

(a) Vous saviez qu'aucun trafic important ne passerait plus par le trajet dont vous
acceptiez cependant d'etudier les possibilites de restauration. (P. Benoit,
L'Atlantide, p. 68)

2,
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4.2. Le Principe A/A : une contrainte pragmatique ?

Est-il envisageable d'expliquer cette variation? En grammaire
generative, le fait de respecter un principe est l'une des proprietes
caracteristiques des enonces grammaticaux, et ion pourrait a la rigueur
admettre qu'un locuteur produit (13) plut8t que (11) parce qu'il a integre a
sa competence la contrainte A/A. Mais cette hypothese est evidemment
falsifiee par un exemple comme (19) qui respecte apparemment la
contrainte A/A sans pour autant etre ogrammaticab). C'est pourquoi ii serait
vain de vouloir &fink, par exemple, un principe qui permette de faire une
distinction entre les &lone& (15) et (17) au niveau structure!.

(15) Un roman dont je tiens a lire la fin avant ce soir.

(17) Un type a qui j'ai vote pour attribuer 500 balles.

En revanche, it est possible qu'en (17) le &placement du pivot en tete
de proposition viole une contrainte pragmatique, et que la phrase soit
inacceptable plutot qu'agrammaticale. Nous voulons dire par la qu'un
locuteur peut sans doute relativiser un SN [+Datif] enchasse dans un
complement phrastique en pour au risque cependant de produire, pour
des raisons qu'il reste a expliquer, un enonce difficilement comprehensible.
Toutefois, si les effets du oPrincipe de cooperation» (Grice 1979) se
developpent jusqu'en syntaxe, it est vraisemblable d'admettre_que les sujets
parlants vont generalement tenter de minimiser ce genre de risques en
renoncant a &placer le pivot de la relative. En d'autres termes, on peut
faire l'hypothese qu'en presence d'une contrainte (pragmatique) sur le
&placement du pivot, le locuteur utilisera de preference une relative non
standard qui remplira des tors, dans ce contexte particulier, une fonction
pragmatique determinee. Nous allons maintenant illustrer la notion de
fonction.

4.3. La fonction de renforcement7

Le traitement dune relative peut se traduire par un certain coat
memoriel, aussi bien pour l'encodeur que pour le decodeur. Ainsi, quand le

7 Notre analyse est inspiree de la typologie des fonctions pragmatiques ddcrites clans
Berrendonner (1993).
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pivot n'est pas le sujet de la proposition relative, l'encodeur doit determiner
la forme du pronom en tenant compte de la valence d'un verbe qui n'a pas
encore ete actualise. Parallelement, apres avoir rencontre le relatif, le
decodeur doit conserver en memoire une connexion syntaxique qui
demeure insaturee aussi longtemps qu'il n'a pas repere le verbe en question.
Or, certains phenomenes peuvent accroitre de facon plus ou moins lourde
ces coots de traitement.

Par exemple, l'appel recursif a une procedure de relativisation produit
en general une phrase inacceptable lorsque le pivot est complement d'objet
direct, comme dans (22).

(22) La souris que le chat que le chien poursuit mange meurt

La difficulte que rencontrent les sujets parlants a traiter de telles
structures s'explique aisement: pour interpreter la relative la plus enchassee
dans (22) (il s'agit en fait de savoir qui poursuit qui) et inserer correctement
le verbe poursuivre, ils devraient en effet memoriser et traiter
simultanement un faisceau de sept relations:

,
1 r
s s i
1 I 1 r
1 1 s i I

La souris que le chat que le chien ...

poursuit ?

En revanche, ainsi qu'on pouvait le prevoir, l'acceptabilite des
relatives «en cascade» est apparemment meilleure; en effet, dans ce type de
structures, une connexion syntaxique est toujours fermee avant que la
prochaine ne soit ouverte (a l'exception, parfois, de la relation entre le sujet
et le verbe de la proposition principale):

(23) Le chien qui poursuit le chat qui mange la souris aboie.

(24) Sophie avait une copine qui avait un bon ami qui descendait a X
en jeep. (Ecrit)

Un autre facteur susceptible d'alourdir encore le wilt de traitement est
la presence de materiel lexical entre le pronom relatif et le verbe de la
subordonnee, comme dans (25).
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(25) Cela suppose un travail considerable de la part de ces paysans,
dont nous, gens du Nord, beneficions largement et sans effort.

En particulier la presence, dans cette position, d'un pronom personnel
qui entre en relation anaphorique avec le SN antecedent du relatif diminue
apparemment l'acceptabilite d'un enonce comme (26)8.

(26) Comment vont tous ces gens que, depuis si longtemps, bien que
je les connaisse, je n'ai pas vus ? (Forge d'apres (28) infra)

Quoi qu'il en soit, nous pouvons considerer que la capacite, par
definition limitee, de la memoire a court terme rend excessivement couteux
le traitement de certaines structures, au point de les rendre inacceptables.
On fera ici l'hypothese que les pleonasmes peuvent avoir pour fonction
d'alleger ces coilts memoriels. Il en va probablement ainsi dans les
exemples (27) a (29):

(27) Cela suppose un travail considerable de la part de ces paysans,
dont nous, gens du Nord, en beneficions largement et sans effort.
(Copie d'eleve)

(28) Comment vont tous ces gens que, depuis si longtemps, bien que
je les connaisse, je ne les ai pas vus ? (Ecrit)

(29) N'est-ce pas, vous voyez, vous voyez meme dans le Valais, y en
a qui, s'ils pouvaient faire comme dans le Jura, ils rateraient pas
le coche, nest-ce pas. (Oral, cite par Windisch)

II reste a expliquer par quels mecanismes l'usage d'un pleonasme
diminue les coins de memorisation. Peut-titre le double marquage, de la
relation verbe/relatif (a l'aide du pronom personnel et de la forme du
relatif) permet-il de renforcer la osaillanceD de cette relation. Le pleonasme
aurait ainsi une fonction de renforcement.

8 Si notre analyse est exacte, c'est bien ('insertion du pronom entre le relatif et le verbe
de la subordonnee qui rend la phrase difficilement acceptable, et pas seulement le fait
qu'il se trouve dans une «ileo (au sens de Ross 1967). Comparons en effet a l'enonce
(26) l'exemple suivant:

(b) Comment vont tous ces gens que, depuis si longtemps, je n' ai pas vus, bien
que je les connaisse?
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Il est vrai que dans le meme contexte, certains locuteurs semblent
preferer la solution du decumul au risque d'ailleurs de creer une
ambiguIte locale sur la fonction grammaticale du demarcatif, qui sera
eventuellement analyse comme un pronom relatif a l'accusatif:

(30) Marie Laforet qui a un impresario anti-amateurs et que si ii le
savait it m'interdirait de photographier sa vedette. (Presse)

En fait, it est probable qu'aucune des structures en jeu (pleonasme ou
decumul) ne satisfait pleinement l'ensemble des contraintes engendrees par
la situation. On peut supposer que les sujets parlants tendent en ce cas
hierarchiser ces contraintes, c'est-a-dire a satisfaire certaines d'entre elles
plutot que d'autres. Cette attitude se traduit, sur le plan empirique, par des
phenomenes de variation. Une meilleure connaissance des coats associes
chaque variante devrait permettre, a plus ou moins long terme, de rendre
compte de ces phenomenes.

5. Conclusion

Alors que les relatives non standard sont en general decrites dans le
cadre classique de l'opposition grammatical VS agrammatical, nous avons
tente de &passer cette approche en montrant que des contextes particuliers
en favorisent l'apparition; la notion de fonction pragmatique, dont nous
avons suggere l'utilite sans en proposer une doctrine precise, peut etre
envisagee comme un effort de theorisation de ce rapport. Enfin, les termes
inacceptabilite, inacceptable... dont nous nous sommes servis pour decrire
quelques exemples doivent etre entendus en un sens tres restreint: lies a un
etat transitoire de la theorie, ils ne designent pas le pole negatif dune
opposition binaire acceptable v S inacceptable, mais sont au mieux une
expression imparfaite de la proposition «telle variante presence un coat de
traitement X» ou X est une valeur elevee.
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Systemes experts et reseaux neuronaux:
a propos de deviance

Henri Madec
Universite de Franche-Comte

Il peut paraitre surprenant, de parler de deviance a propos de
machines. Une telle conduite n'est reconnue qu'a l'individu humain. Elle
releve de la morale et des conduites sociales. Un ordinateur peut tomber
en panne, it ne peut %levier". La deviance est qualitative, elle est le
moteur de la liberte humaine et de l'evolution de toute societe.

Si nous devons definir la deviance du point de vue de ]'intelligence
artificielle, ce serait comme un scam par rapport a un script, un frame,
un schema reconnu par une societe ou des personnes donnees. Et cette
notion d'ecart ne pourrait se concevoir que de la fawn suivante:

un &art isole, c'est-A-dire la trace de ]'intrusion d'un nouveau
script.

un &art repete, c'est a dire l'implantation d'un nouveau script et la
voie ouverte vers la disparition du script precedent.

-- la non perception d'un script, c'est-A-dire la fusion de plusieurs
scripts et l'impossibilite d'obtenir un schema stable.

Comment les outils produits par ]'intelligence artificielle peuvent-ils
gerer cet aspect des conduites humaines qu'est la deviance, analysee sous
ce point de vue?

Deux types d'outils ont ete sollicites pour analyser ces &arts entre
scripts, frames, schemas, etc.:

-- les systemes experts
-- les reseaux neuronaux.
Il est interessant de se demander sous quel angle le probleme a ete

consider& et vers quelles applications nous allons aujourd'hui.
Se lon que l'on se place du cote du diagnostic ou au contraire celui de

la simulation, c'est plutot l'un que l'autre de ces outils que l'on choisit.
S'agit-il bien alors d'outils en competition, l'un plus "actuel", plus
"adequat" remplacant l'autre, ou au contraire de deux approches
differentes, complementaires?
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1°) L'intelligence artificielle produit des systemes non
deviants

Alors que !'intelligence humaine corrige les fautes, passe par-dessus
les contradictions, les absurdites, le fonctionnement des ordinateurs,
s'appuyant sur le systeme binaire, exclut la deviance qui est une approche
qualitative de la realite. Et chaque fois qu'il leur faut s'ecarter du chemin
prevu dans l'arborescence, dans un compilateur par exemple, le systeme
renvoie: "syntax error".

Dans le domaine du traitement du langage naturel, it est difficile de
faire des correcteurs de fautes d'orthographe, non de celles qui relevent
d'une inexactitude orthographique, d'un accident, mais d'un &art par
rapport a un algorithme, a un schema d'approche de la langue elle-merne:

les maison_
Une telle faute est rectifiee facilement par n'importe quel analyseur.

Mais que faire quand it s'agit d'une mauvaise segmentation?
le zenfants

ou:
lez en fants

etc.
y a l'erreur qui releve de !'accident, et qui ne met pas en question les

frames assurant !'analyse linguistique, et l'erreur que le systeme est
incapable de surmonter, car elle met en question plusieurs scripts, ou le
script qui permet d'organiser les autres. En face de telles difficultes,
autant abandonner les interfaces en langage naturel et privilegier des
systemes d'icones. Et on retrouve les billetteries S.N.C.F., fonctionnant
de cette maniere.

De meme, dans le traitement de la parole, des difficult& semblables
se rencontrent. On peut avoir des systemes congus pour reconnaItre la
voix d'une personne. Mais si celle-ci est enrouee ou a sa voix du matin, la
reconnaissance echouera. Les serrures vocales ne sont pas pour demain! Il
y a ce pourquoi la machine a ete programmee. Passees ces limites, elle ne
reconnait plus les formes presentees.

D'autre part, si on travaille dans un monde ferme, l'erreur est
rectifiable. Dans ce type d'univers, !interpretation est possible car le
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nombre des scripts est limite. Dans des mondes ouverts, les scripts se
chevauchent, s'interrompent, repartent, sans preavis.

En mane temps qu'elle achete son billet, une personne peut faire des
commentaires a propos de n'importe quoi. L'employe comprend les
suites, filtre celles qui s'adressent a lui, ecarte les autres. Un systeme
automatique est incapable de prendre en compte les deviations de la
conversation vive. Rarement les comportements humains sont la
reproduction d'un script unique! On a beaucoup insiste dans des travaux
recents sur la specificite de la logique naturelle, sur la nature de la
coherence du discours, de sa difference par rapport a la cohesion, a la
coordination, a la structuration des elements qui la composent. Il n'y a pas
de discours sans deviances.

Dans le traitement du raisonnement, l'intelligence artificielle ne sait
utiliser que des strategies raisonnables, et d'un seul tenant. Les ordina-
teurs qui jouent aux echecs, utilisant l'alpha-beta-pruning, fondent leur
traitement sur le fait qu'il existe des chemins que ion ne peut prendre car
leur coin est trop eleve:

pion

dame fou

echec au rot etc etc

L'ordinateur ne peut faire le choix de perdre une dame. Cette piece pos-
sede une tres forte valeur, meme si par un coup situe plus en profondeur,
dans l'arborescence, it y aurait eu echec et mat!

Si on n'adopte pas ce principe, it faudrait evaluer toute l'arborescence
et le concept d'intelligence artificielle perdrait son sens. Le joueur hu-
main, lui, peut prendre le risque de perdre une dame s'il peut ensuite

1 Des travaux interessants sur fechec dans la communication et les techniques de
traitement a leur associer sont present6s dans "Strategies for natural language processing"
(voir bibliographic). Une gestion correcte de l'interruption dans les dialogues est une des
conditions du traitement du langage naturel par ordinateur.
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mettre son adversaire en echec et mat. Des strategies incluant le risque,
l'aleatoire, l'absurde, le sacrifice, font partie du jeu humain2.

A quel niveau que l'on se place, un systeme automatique deviant ne
serait d'aucun interet. II ne serait pas controlable. Les logiques floues sont
encore des logiques.

2°) L'intelligence artificielle offre des outils pour analyser Ia
deviance

L'outil informatique, par sa stabilite, sa logique, permet d'evaluer la
deviance, recall par rapport A la norme. Ces systemes, par leur approche
logique, sont tout A fait capables de reconnaitre les "formes" et de mesu-
rer la difference entre ce qui est vu et ce qui etait attendu. Les systemes
experts (SE), par exemple, sont de bons outils de diagnostic.

Le mecanisme des SE, base sur des regles d'inference, est bien connu
maintenant. On ecrit une base de regles de la forme :

SI < > < > < > ALORS < > < > < > .
Si ion foumit une base de faits, venant saturer la base de regles, on

obtient des demonstrations valides.
Exemple : un systeme de reconnaissance de navires.

Il suffit de donner quelques elements du navire apercu pour que le
systeme puisse donner sa classe, ses caracteristiques, son nom eventuelle-
ment.

Le systeme expert a etc perfectionne sous differentes formes:
moteur zero
moteur zero plus
moteur un
moteur deux
etc...

2 La logique naturelle dans l'accomplissement de aches a etc etudiee en particulier par
Perraut-Le Bonniec. Best probable que le raisonnement humain prenne des formes tout a
fait eloignees des representations issues de la logique formelle. Les modeles presentes par
l'I A sont loin d'être des modeles de reference du comportement humain.

, Des recherches faites par J.-R. Hobbs montrent que la cohesion, Ia logique, la coherence
d'un discours ne peuvent avoir leurs sources dans Ia correction syntaxique ou
semantique, mais exigent des traitements specifiques (in: "Strategies for natural language
processing", voir bibliographic).
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Ces moteurs ont donne lieu a differents developpements, associes
d'autres outils comme les frames etc...

II est interessant de presenter quelques domaines oit apparaissent des
deviances, et la difficulte de les mettre en evidence avec ces procedes.

L'une des applications pour lesquelles les systemes experts ont etc
pressentis est la billetterie.

Les gens utilisent des cartes de credit, font des cheques... Serait-il
possible de controler automatiquement les deviances? Le releve de compte
de chacun est le meilleur recueil d'informations sur ses activites, sur ses
projets, etc... Il arrive qu'on lui vole sa carte et qu'on s'en serve. Un sys-
teme expert doit etre capable d'interrompre les operations et de retenir la
carte volee. Attendre que le compte soit vide pour retenir la carte est une
pratique insuffisante. Il est stir que l'expertise existe. Des commercants
sont capables de "sentir" que la carte de paiement presentee pour regler
les achats a etc volee.

Un systeme expert pourrait aussi &teeter les difficultes financieres
dune personne a leurs debuts. Elle serait convoquee a sa banque, avant
que la faillite ne soit totale. Les banquiers savent faire ce diagnostic em-
piriquement. Un systeme expert pourrait capter cette expertise.

Le traitement de la deviance par machine est une necessite &ono-
mique et pas simplement un gadget pour informaticien cherchant des uti-
lisations pour ses produits.

Un autre domaine de diagnostic de la deviance est la psychiatrie.
L'analyse de resultats de passation de tests comme celui du Rorschach est
tres longue et se fait par des specialistes peu nombreux. Il serait interes-
sant d'avoir des SE qui depouilleraient les donnees recueillies et commen-
ceraient les interpretations3.

Pour reconnaItre la deviance, it faut s'appuyer sur les techniques
proposees par la psychologie pathologique et la psychiatrie.

Des protocoles existent.

3 Diverses etudes ont etc ricemment entreprises par des equipes de psychiatres pour
automatiser le depouillement de tests psychologiques, en particulier le Rorschach. Des
compte-rendus ont etc present& dans la "Revue francaise de psychiatric".
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Le releve des indices

a) Il faut prendre en compte les indices qui sont apportes par le sujet. Les
circonstances, les informations que foumit le patient, qui ne figurent pas
dans les questions posees, seront relevees et contribueront
l'interpretation. Ces informations pourront etre fournies au systeme ex-
pert. Mais it n'est pas stir qu'on puisse toutes les prevoir, et la part de
subjectivite et de prejuges dans le releve peut fausser les interpretations,
car la machine pourra difficilement "relativiser"...4

b) On dispose ensuite des indices fournis par le patient a la presentation
des planches.

Dans le cas des reponses banales, on trouvera leurs explications dans
un fichier.

"C'est une chauve-souris" Planche 1.
Une telle reponse est facile a identifier car elle est courante.

peut y avoir chevauchement d'indices:
"C'est une espece de chauve-souris"
"C'est une chauve-souris d'Afrique"

Plusieurs indices sont a relever : "espece de", "Afrique". Comment
les decouper, les reconnaitre? II faudra prevoir des bases de donnees
considerables, et toujours incompletes!

-- Les reponses sont parfois des phrases complexes.
"Cc sont des femmes qui se battent autourd'un chaudron"

Il faut retenir des points comme: le sexe, le mouvement, l'agressivite,
l'objet commun...

Le releve des indices qui permettront de conduire a une
reconnaissance de normalite ou de deviance, est determinante, mais
reconnaissons-le, difficilement automatisable.

c) De ces indices, on doit ensuite &gager des formes. Il y a des cas fair le
passage est immediat.

4 Pour obtenir des eclaircissements sur les symboles utilises, it est souhaitable de recourir
a de bons manuels d'analyse des planches du Rorschach. Quelques-uns d'entre eux sont
dorm& en bibliographic.
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Exemple: le "choc au gris", facile a reconnetre, permet des diagnostics
stirs. Mais ce n'est pas toujours le cas. C'est generalement une
constellation d'elements qui conduit au diagnostic et permet des
deductions. L'automatisation sera alors difficile.

d) Le classement des indices selon le domaine peut entrainer des
difficultes.

Tous les termes proposes par le sujet n'entrent pas directement dans
les categories prevues, comme:

Humain Animal Scene Anatomie etc...
II faudra traiter les informations "a la main". Le classement depend

alors largement de ]'expert qui y procede.

e) Il faut aussi tenir compte de ]'attitude du patient tout au cours de la
passation:

-- hesitations
-- reinterpretations
-- assurance fausse
-- certitudes suspectes
-- etc...

Exemple: pour qu'il y ait "choc au rouge", faut-il obligatoirement qu'il y
ait une production linguistique contenant le mot "rouge"? Un bon
psychologue peut conclure qu'il y a choc au rouge simplement a ]'attitude
qu'a prise le patient en voyant la planche. On peut constituer des bases de
donnees consultables; quant a obtenir un releve de bonne qualite, it ne
faut pas encore y songer. Ne confondons pas relever des occurrences et
produire un diagnostic.

L'interpretation des indices

Si le releve des indices pose probleme, peut-etre leur interpretation
est-elle plus facile?

a) Il est tout a fait possible d'ecrire des bases de regles, donc un systeme
expert permettant d'evaluer le symptome:
Exemple: Si G > Norm ALORS Mauvaise apprehension de soi.

On peut aussi avoir des valuations comme:
Si choc-au-rouge > 0.8 ET indice-angoisse > 0.8 ET Sex > 0.5 Alors

Difficult& sexuelles > 0.8.
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Un moteur-zero plus peut donner toutes satisfactions dans ce genre de
calculs.

b) Le diagnostic exige aussi de prendre en compte d'autres parametres
comme:

-- la socialisation
l'intelligence du patient

-- etc...
L'expert interprete l'ensemble des donnees dans une lecture globale.

Ceci est-il possible avec l'outil qu'est le SE?

On peut traiter la question en filtrant les donnees dans des paquets de
regles, des "chunks", chacun representant la socialisation, l'intelligence,
etc., de telle maniere que revaluation globale puisse prendre en compte
les valeurs deduites, et modifier leurs valeurs.

c) L'expert humain interprete les indices releves selon les cas
pathologiques qu'il a precedemment traites. Il faut alors adjoindre au
systeme des paquets de regles speciaux qui sont des expertises acquises au
cours de traitements precedents. Ceci se fait pour les jeux electroniques
comme les jeux d'echecs, oil la machine dispose de schernas de fins de
parties, qui ont ete des coups joues, et que l'on stocke en mernoire...

d) Il est enfin necessaire de personnaliser les interpretations. A partir
d'un certain moment dans la demonstration, un systeme peut presenter
plusieurs conclusions, en precisant a chaque fois le nom de l'expert qui la
produirait, en precisant qu'il appartient a tel ou tel courant, et qu'il est
une personnalite de la psychiatrie:

ecole psychanalytique
ecole traditionnelle.

Ceci' est d'autant plus interessant qu'un systeme expert peut donner
une trace des demonstrations qu'il a effectuees, tout en y ajoutant des
commentaires. On peut aussi avoir interactivite.

Rien n'empeche, sur le plan informatique, de mettre au point un tel
systeme, et on voit les services qu'il peut rendre. II peut faire tous les
calculs fastidieux sur les indices, effectuer des calculs statistiques, des
pourcentages de types de reponses, par exemple, donner diverses lectures
des indices. On peut en attendre des mises en evidence de correlations ties
rares auxquelles les experts sont peu habitués. Envisager la totalite des
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interpretations possibles permet d'echapper aux interpretations trop
routinieres.

Cependant une telle approche n'a-t-elle pas quelques limites?

La fiabilite des indices

Il ne suffit pas d'obtenir une ou plusieurs interpretations, le probleme
est de s'interroger sur leur fiabilite.

a) Un patient presente-t-il toujours une deviance precise, qui reponde a
une forme connue? Il peut se produire plusieurs deviances parallelement.
On park de psycho-nevroses, et tous les manuels de psychopathologie ne
classent pas les troubles selon les memes schemas. C'est sur ce point que
le systeme devient faible. On est en face de plusieurs scripts qui sont en
competition. Et ce n'est pas obligatoirement le script dominant a l'instant
du test qui se stabilisera. Par dela le diagnostic, it y a le pronostic!

deviance reelle
-- debut des symptomes
-- troubles tout a fait normaux dans le contexte oil se trouve le patient
-- etc...

Un pronostic, un diagnostic, sont autre chose qu'une accumulation de
donnees filtrees:

-- le psychologue engage sa responsabilite
-- dans une analyse psychologique la societe pese de tout son poids, a

tout moment : tensions sociales, morales etc...

Quelle est alors la pertinence du SE?

L'analyse de la deviance par un tel outil, bien qu'envisageable, risque
de chercher sa place entre le gadget a consulter par curiosite, et l'appareil
dangereux auquel on regretterait d'avoir un jour accorde sa confiance.

En tout cas, le SE oblige a &gager clairement les connaissances, le
fondement des intuitions, les principes qu'utilisent les experts.

Conclusion

Le SE, comme moyen d'investigation de la deviance, n'est nullement
a exclure, si ion cherche a s'en servir comme outil d'investigation. Si une
expertise existe, elle doit pouvoir etre exprimee sous la forme dune base
de regles.
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Cependant, le cas de la psychiatrie montre la complexite de l'outil
mettre en oeuvre, sa fragmentation en champs differents les uns des
autres, et l'existence dans ces champs de zones irreductibles a un
traitement par regles.

On est probablement loin d'avoir ecrit des SE acceptables, capables
de fonctionner a la place des humains, mais rien n'empeche de penser que
la realisation en soit possible.

L'expert, dans tous les cas, doit etre capable de produire son
expertise, et le SE est tout a fait capable de la recueillir. Tout domaine ou
la deviance apparait (et que dire du langage tant sur le plan lexical que
semantique, syntaxique ou pragmatique), est un domaine ouvert aux SE.
Les emplois dans la recherche linguistique sont assurement tres
nombreux.

3°) Les reseaux neuronaux

Un autre outil qui traite la deviance, mais de fagon a pouvoir
anticiper ses developpements, est le reseau neuronal. On construit alors
une simulation du script, du frame, du schema, et on suit la facon par
laquelle it se &place, it devie.

a) Architecture des reseaux neuronaux

Sans entrer dans le detail technique, et etant donne la diversite des
architectures neuronales, nous ne presenterons que les grandes lignes de
l'outil et seulement les aspects pertinents pour le probleme de la deviance.

Un reseau neuronal est un ensemble de "neurones", c'est-A-dire de
cellules recevant des informations et propageant une partie des
informations qu'elles recoivent, dans le reseau lui-meme.

On a donc des modifications apportees constamment au contenu de
chaque cellule:

-- informations venant de l'exterieur
-- informations venant des cellules entre elles
-- informations venant par feed back d'un modele auquel le reseau

s'efforce de ressembler.

Nous n'entrerons pas dans le detail des reseaux neuronaux qui ont ete
mis au point, comme :

i 3 S
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-- les reseaux neo-hebbiens
-- les reseaux de Kohonen
-- les reseaux par feed back
-- les reseaux de type avalanche.
L'interet du modele est que ion echappe aux concepts clairs et nets,

taffies dans une realite immuable, pour prendre en compte le cote flou et
changeant des connaissances, sans qu'on ait besoin de connaitre le schema
interne du traitement. L'observation des matrices de chiffres est rarement
de grand interet.

Les reseaux neuronaux peuvent servir dans la resolution de
problemes, les simulations, l'apprentissage. Comment vont-ils etre
construits pour rendre compte de la deviance?

On construit la "forme a apprendre", qui est celle de l'objectif a
atteindre. On dispose, par ailleurs, de la "forme" de I'apprenant. On peut
alors:

mesurer le temps mis par le reseau a apprendre la forme a atteindre
constater l'impossibilite de l'apprentissage
faire intervenir des parametres comme le bruit
donner de nouvelles valeurs aux constantes d'apprentissage

-- changer les temps d'exposition
-- modifier les parametres d'oubli...
Toute la difficulte reside dans la construction de la forme normale.

On trouve chez Rumelhart et Clelland des propositions interessantes pour
des realisations en semantique, phonologie, syntaxe, psychiatrie, etc...

Nous prendrons l'exemple de l'apprentissage de regles de grammaire.
L'enfant est soumis a un apprentissage de regles syntaxiques, portant sur
l'acquisition de la regle d'accord des participes. Si I'on effectue des
observations de corpus, on constate les points suivants :

L'enfant se trompe longtemps sur des structures comme:
1 Marie a deambule dans les rues.

La difficulte d'apprentissage nest pas a associer a des structures
syntaxiques complexes.

-- On montre que des phrases syntaxiquement longues sont bien
traitees:

2 La brebis que le loup a mangee.
Mais ce nest pas toujours le cas :
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3 Les chemins que la neige a blanchis.
Une telle phrase occasionne beaucoup de fautes d'accord, alors que

par ailleurs la regle semble bien comprise.
-- Des structures avec inversions et relatives ne sont jamais

comprises:
4 L' ogre qu'avaient frappe les enfants.

Ces differents exemples font penser qu'un modele fonctionnant selon
des regles de production et represents sous forme d'arborescence nest
pas celui dont dispose l' apprenant.

Plus le parcours de l'arbre serait bref, plus it serait facile a
apprendre. Ceci n'est pas verifie dans la phrase 1. La difference
syntaxique entre la 2 et la 3 nest pas suffisante pour justifier la difficulte
d'apprentissage constatee.

Cependant des phrases avec emboitement de niveau 2 et inversion
posent des problemes insurmontables a l'apprenant (phrase 4).

Experiences et solutions dans un modele neuronal

En se fondant sur le traitement de la syntaxe anglaise par Clelland et
Rumelhart ainsi que sur nos simulations personnelles, que constatons-
nous? La "reconnaissance" de formes depend des contenus syntaxico-
semantiquess:

Nombre d'erreurs enregistrees pour des phrases donnees
la suite d'un nombre de cycles d'apprentissage:

Nombre de cycles d'apprentissage 5 10 20 30 40 50

Phrases :
l'homme a mange

l'agneau a mange

le garcon a mange

la poupee a marche

la femme a casse le carreau

le garcon a casse l'assiette

N
0
a)
M
$.4

2'
ra

2

0

72

75

73

97

65

59

38

44

47

64

38

56

23

25

45

46

33

17

30

19

36

64

21

31

20

15

26

45

14

20

10

19

8

42

13

18

5 Des precisions peuvent etre obtenues dans "Parallel distributed processing" de
Rumelhart et Clelland (voir bibliographie).
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Que pouvons-nous tirer de la lecture de ce tableau, et d'autres
observations encore?

Tout est irregulier, comme nous le voyons dans l'apprentissage de
l'enfant. L'apprentissage releve de la deviance et non d'un parcours fige,
d'un script ou d'un frame. Le reconnaissance d'une phrase est
protoplasmique et non mecanique. Ce n'est pas parce qu'une phrase est
longue, qu'elle est difficile a traiter:

La femme a casse le carreau 13

La poupee a marche 42
etc.

Ce n'est pas parce qu'une phrase est courte qu'elle est reconnue avec
facilite:

L'homme a mange 10

L'homme a marche 20

Le codage est syntaxico-semantique et des elements de Fun et l'autre
champ peuvent interferer pour rendre la reconnaissance difficile. Ce
modele est compatible avec les a-coups observes dans l'acquisition. On
voit qu'une forme peut etre acquise en partie puis oubliee. Un parcours
de graphe, une fois etabli, ne peut plus entrainer d'erreurs.

On n'est jamais dans le tout ou rien. L'acquisition est un procede
psychologique integrant la maturation, alors qu'un graphe est connecte ou
non a un autre. On passe du vrai au faux, sans transitions... Il ne peut que
se produire de mauvais branchements, eventuellement. Un reseau
neuronal peut s'effriter par parties, certainement pas une A.T.N.
(Augmented Transition Network)6.

Il est vrai que certaines formes syntaxiques sont plus difficiles
retenir, mais it en va de meme des formes sernantiques. On sait par la
Gestalt qu'il est des formes plus faciles a retenir que d'autres.

Le reseau neuronal permet de suivre, de simuler l'acquisition des
connaissances et leur deviation, ce que les modeles en arborescences sont

6 Le traitement automatique de la syntaxe a ete fait a l'aide de graphes dont les A.T.N.
representent la forme la plus parfaite. L'utilisation de registres permettant de stocker des
informations utiles pour l'analyse des elements a venir dans la phrase, par exemple,
constitue un progres par rapport a des analyseurs de type markovien. Les A.T.N. ont ete
miser au point par Woods dans les annees 70. Aujourd'hui certains cogniticiens
prendraient ce modele comme reference du cablage syntaxique humain.
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incapables de faire. Les modeles modulaires ou hierarchiques echouent
des qu'ils affrontent la modelisation liee a l'acquisition.

Si les reseaux neuronaux sont a la base du traitement syntaxique, on
doit coder ces connaissances sous forme de micro-traits, de telle facon
que les traits syntaxiques puissent consolider l'analyse des traits
semantiques, et inversement. C'est bien ce que l'on constate chez l'enfant.

Conclusion

En tenant compte de ces faits, on est amen a penser que l'approche
neuronale donne de meilleurs resultats que l'approche par arborescence
dans l'acquisition de la syntaxe, pour l'explication des fautes, des chemins
pris par l'apprenant constituant son savoir autour du noyau grammatical.
Disposer d'un systeme qui produit des fautes, comme l'individu humain,
est tout a fait precieux. Il restera a construire les "formes" que le systeme
devra reconnaitre, mais cette activite nest pas plus complexe que celle
d'ecrire des bases de regles pour un systeme expert!

Un mot pour ouvrir le debat

Plutot que de mettre systemes experts et reseaux neuronaux en
competition pour traiter la deviance, it vaudrait mieux penser que l'on
aurait la deux approches complementaires.

Le systeme expert simule le comportement de l'expert face a des
problemes comme la reconnaissance des indices revelateurs de deviance,
le diagnostic de la forme presence, et revaluation de son &art par rapport
A la norme.

Le reseau neuronal, lui, est tout a fait apte a rendre compte du
comportement de l'individu, a explorer la deviance en elle-meme, dans
son evolution.

L'intelligence artificielle a quelque chose a dire, avec ces deux outils
que sont les systernes experts et les reseaux neuronaux, a propos de la
deviance.
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Rabelais est-il un ecrivain deviant?
Andre Gendre

Universite de Neuchatel

A. POSITION DU PROBLEME

I. Esquisse d'une norme narrative

a) Trois echantillons de textes representatifs d'une norme narrative
au XVIe siecle en France

Nous allons nous pencher sur trois chapitres representatifs de
Gargantuan: XXXVII a XXXIX. Pour essayer d'estimer dans quelle
mesure Rabelais est un ecrivain deviant, prenons trois specimens de
narrations qui eurent au XVIe siècle la faveur tits nette de publics
divers. Je pense, sans avoir le temps de le montrer en detail, que ces
textes sont representatifs dune facon commune de narrer au XVIe siècle,
meme s'ils sont de nature et de qualite litteraire bien differentes. Puisque
nous avons affaire chez Rabelais a un dialogue, regardons plutot dans nos
trois textes ce qui ressortit a cet aspect du licit. Prenons-les par ordre
chronologique de publication.

Les Grandes et Inestimables cronicques, chap. 15.
Voyant Merlin la conclusion du conseil du bon roy Artus

comme celluy qui veult le proffit de son maistre, it s'en est
venu a Gargantua, et luy a dit [1]. eGargantua levez la main
et faictes serment au Roy de le servir en certaine guerre
mouvee entre luy et les Irlandoys et Holendoys.» Lors
Gargantua qui estoit du cove devers le soleil qui estoit chault et
penetrant, va lever la main tout au large en sorte qu'elle faisoit
demye lieue et demy quart d'ombre tout a la ronde justement:
et estoit le soleil sur le point de midy, et quant Gargantua eut
faict le serment, it pria Merlin que it luy donnast conseil: et
que de force avoit .assez: et en brief it luy monstreroit
l'ouvraige que it scavoit faire de sa massue: puis luy dist

o Gargantua, premiere edition critique faite sur I'Editio princeps, texte etabli par Ruth
Calder, avec introduction, commentaires, tables et glossaire par M.A. Screech, Geneve,
Droz, <<Textes litteraires francais', 1970. Dans les editions ordinaires de Gargantua,
etablies d'apres ]'edition de 1542, les chapitres examines portent les nos XXXVII-
XXXIX.
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Merlin[2] (Gargantua it te fault mener avecques toy deux
male hommes seullement qui feront le pillaige quant tu auras
gaigne la bataille: et saiches que tu prendras leur roy prisonier,
lequel tu admeneras au Roy Artus, et les plus apparens de sa
court, et les detiens prisonniers jusques a ce qu'on en ait faict
present au bon roy Artus.» Lors dist Gargantua, «Comment
passerons nous la mer.» Puis dist Merlin. «Je vous passeray en
ung tel navire oil nous passasmes a venir de la Petite Bretaigne
en la Grande.» Et brief fur assemblee l'armie et envoyee sur le
port de la mer. Puis Merlin fist venir une grosse nuee noire, et
en ung mouvement furent tous passez la haulte mer: et se
trouverent tous ceulx de l'armee, sauf Merlin qui s'en retourna

la court du Roy Artus. Adonc quant Gargantua veit ses gens
pres de luy it ne fut point esbahy: mais leur dist, «mes enfans
attendez moy icy en ce lieu: car je veulx aller veoir si les
portes de ceste ville sont bien fermies: et scavoir comme elle
s'appelle: car nous sommes en pays de conqueste.» Adonc
Gargantua print sa massue sur son espaulle. Et s'en va vers la
ville oci it rencontra ung homme arme, lequel vouloit monter
cheval, et luy dist[3], aA qui es tu, et qui est ton maistre.»
Adonc l'homme arme fist le signe de la croix en disant[3] ,

«Ennemy, je te conjure.» Lors Gargantua le print et le mist en
ung coing de sa gibessiere: et s'en alla vers les portes d'icelle
ville oti it trouva beaucoup de menu peuple, dont it ne tint
comte, et les laissa courir en la vale, et fermerent les portes et
sonnerent les cloches pour assembler toute la commune:
laquelle fut incontinent sur les murailles pour getter des pierres
contre Gargantua: mais riens ne les doubtoit: et devant tous se
alla asseoir sur rung des boullevers de la ville: et leur demanda
comme avoit nom la ville eta qui elle estoit. Lors luy dirent
que elle estoit au Roy d'Irlande, et qu'elle s'appelloit
Reboursin. Adonc demanda Gargantua si leur roy estoit en la
ville: et ilz dirent que ouy: et adonc Gargantua leur dist que ilz
luy allassent dire que it l'attendoit luy et route sa puissance
pour le combattre et mener prisonnier au Roy Artus].

Dans l'introduction du premier discours direct [1], nous ne trouvons
pas d'explication des circonstances, pas d'entrie en matiere, meme pas les
renseignements elementaires que nous attendons sur les decisions du

1 Les Chroniques gargantuines, edition critique publiee par Christiane Lauvergnat-
Gagniere et Guy Demerson, Paris, Nizet, «Societe des Textes Francais Modemes»,
1988, p. 133-135.
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conseil. Il n'existe qu'une seule information introduite par la formule la
plus economique. Le second element du dialogue [2] contient une infor-
mation de nature semblable: une consigne donnee a l'imperatif.
L'information est a peine un peu moins rudimentaire que la premiere;
mais elle est born& a ce qu'exige la comprehension elementaire de la
narration. De plus, Merlin n'est pas constant: it vousoyait Gargantua, it le
tutoie maintenant. D'autre part, son present odetiens» surprend.
L'element n° [3] est encore plus revelateur de la linearite du propos: cet
homme arme, qui surgit de facon imprevue, devrait bien susciter quelque
marque d'etonnement chez le narrateur ou chez le personnage; or le
premier continue son recit squelettique et le second cherche seulement
s'informer sans montrer le moindre sentiment. L'homme rencontre
repond, mais l'echange se borne a ces quelques mots en discours direct:
Gargantua agit, mais ne parle plus.

Pour qu'on ne me reproche pas de rechercher la facilite en prenant a
dessein une oeuvre a la narration peu significative, je propose d'examiner
un extrait de roman on fart est plus grand.

Le Premier Livre d'Amadis de Gaule
1..] Car a ['occasion de ce songe, it estoit devenu si

melancolicque, que ses subjectz (s'en esbahissans) furent en
une merveilleuse peine: ce neantmoins apres qu'il leur eust
faict entendre son vouloir, et mis ordre aux choses requises, it
leur donna conge, et renvoya chascun en sa maison, seulement
retint troys astrologiens (selon sa fantasie) les plus scavans en
l'affaire pour lequel it les avoit mandez. Lesquelz it feit
appeller en sa chapelle, et sur le corps de Dieu jurer et promet-
tre, que sans craincte d'aulcun cas, taut fust it dangereux, ilz
luy interpreteroient a leur pouvoir, et le plus vrayement qu'ilz
scauroyent ce qu'il leur declaireroit, puis recita son songe,
comme it est cy devant devise. Adonc lung d'iceulx nomme
Ungan le Picard, le plus expert de tour luy respondit: Sire,
songes sont choses vaines, et pour telz doibvent estre tenuz:
toutesfois puis que c'est vostre plaisir que l'on face cas du
vostre, donnez nous terme pour y penser. II me plaist bien, dit
le Roy, dans douze fours rendez m'en responce. Mais affin
qu'ilz ne s'entendissent ou deguisassent la verite, it les feit
separer, de sorte que durant ce terme accorde, ilz n'eurent
moyen de se veoir ny parler ensemble. Parquoy a leur possible
travaillerent en ce qu'ilz avoient promis au Roy: telement que

/48,
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le jour escheu qu'ilz debvoient rendre compte de leur labeur, it
tira premier a part Albert de Campaigne, et luy dist: Vous
sgavez ce que vous m'avez jure et promis, declairez moy
maintenant ce que vous en avez trouve. Sire, respondit Albert,
faictes doncques les aultres estre presens, car je le vous diray
devant eulx. C'est bien advise, dit le Roy. Lors ilz furent
appellez. Puis commenga Albert son propos: Sire mon. advis
est, que la chambre fermee, et ce que vous y vistes entrer par
la porte secrette, signifie ce royaulme qui est bien cloz et
garde. Ce neantmoins par quelque Endroict d'icelluy, viendra
aulcun pour le vous oster. Et tout ainsi que l'on vous mettoit la
main par les costez, et vous arrachoit on le cueur, puis estoit
jecte en la riviere: ny plus ny moins vous sera emble ville ou
forteresse et mise en main de qui ne la pourrez aysement
recouvrer. Et que sera ce de l'aultre cueur (dit le Roy) lequel
je songeoys me demeurer, et me disoit on que puis apres je le
perdrois oultre le gre de celluy qui m'embloit le premier? En
cela, respondit Albert, it semble que quelque autre invadera
vostre pays, comme aura faict le premier, plus contrainct
(toutesfois) par force d'aultruy, qui lui commandera le faire,
que de vouloir qu'il en ayt. Et voyla Sire ce que je vous en puis
dire. Or apres (dit le roy au second nomme Antalle) dictes
nous vostre advis. Sire, it me semble que Albert a tresbien dict,
et suis de son opinion, fors que

Ce qu'on lit est en fait une traduction de 1'Amadis de Gaule de
Montalvo (version espagnole de la fin du XVe siecle) par Nicolas
Herberay des Essarts. Traduction-amplification. C'est peut-titre la
narration qui a connu le plus de succes dans la premiere moitie du XVIe
siècle: «prodigieux succes», «phenomene de societe», dira Yves Giraud.
L'episode qui est reproduit se situe peu apres le debut du roman: le roi
Perion est triste pour avoir du quitter l'infante Helisenne avec laquelle
vient de passer plusieurs nuits d'amour (Amadis naitra de cette union).
Le roi vient de faire un songe: plonge dans la melancolie, it aimerait se le
faire expliquer par trois oniromanciens.

Comparee A la chronique gargantuine, cette narration est infiniment
plus nuancee et raffinee. Par exemple, on y voit une alternance du

2 Le Premier Livre d'Amadis de Gaule publie sur redition originale par Hugues
Vaganay, nouvelle edition par Yves Giraud, Paris, Nizet, «Societe des Textes Francais
Modemes», 1986, tome I, p. 22-24.
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discours indirect (debut du texte) et du discours direct: «Sire, songes sont
chose vaines...». La reponse d'Ungan le Picard comprend deux plans de
sens (la liberte du sage et le respect de la demande du roi). Une
argumentation s'amorce incontestablement. Mais nous n'obtenons pas de
renseignements sur les circonstances exterieures du dialogue. Les sages,
comment, par ou sont-ils entres? Quels rapports le roi a-t-il eu avec eux
auparavant? En quel degre d'intimite sont-ils avec le souverain? Si les
conditions du «contrat» sont explicites et supposent deux interlocuteurs
assez differencies, le dialogue - et la suite du texte le montrerait de la
meme fawn - est lineaire, it traite elegamment d'un objet, it donne une
information, it traduit un sentiment, mais dans le droit fil des necessites
minimales du licit.

Marguerite de Navarre, L'Heptameron, 46e nouvelle, seconde
partie

[...] Et, pour parfaire sa malice, s'en alla3 chez une
damoiselle qui aymoit les Cordeliers sur toutes gens; et, apres
avoir presche ung sermon ou deux devant elle, advisa sa fille
qui estoit fort belle; et, pour ce qu'elle ne se levoit poinct au
matin pour venir au sermon, la tansoit souvent devant sa mere,
qui lui disoit: oMon pere, pleust a Dieu qu'elle eust ung
peu taste des disciplines que entre vous religieux
prenez!»[1] Le beau pere luy Jura que, si elle estoit plus4 si
paresseuse, qu'il luy en bailleroit: dont la mere le pria bien
fort. Au bout d'un jour ou de deux, le beau pere entra dans la
chambre de la damoiselles, et, ne voiant poinct sa fille, lui
demanda oa elle estoit. La damoiselle luy dist: «Elle vous
crainct si peu que je croy qu'elle est encores au lict. - Sans
faulte, dist le Cordelier, c'est une tres mauvaise
coustume a jeunes fines d'estre paresseuses. Peu de
gens font compte du peche de paresse, mais quant
moy, je l'estime ung des plus dangereux qui soit, Cant
pour le corps que pour l'ame: parquoy, vous l'en
debvez bien chastier, et, si vous m'en donnez la
charge, je la garderois bien d'estre au lict a l'heure

3 Sujet: le cordelier.

4 Encore, a l'avenir.

5 «Demoiselle», «Mademoiselle» pouvaient s'appliquer A des femmes mariees; les termes
marquaient un rang inferieur a celui de la «Dame». II s'agit ici de la mere et non de la
fille.
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qu'il fault prier Dieu.42] La pauvre damoiselle, croyant
qu'il fust homme de bien, le pria de la vouloir corriger; ce
qu'il feit incontinant, et, en montant en hault par ung petit
degre de boil, trouva la folle route seulle dedans le lict, qui
dormoit bien fort; et, toute endormye, la print par force. La
pauvre folle, en s'esveillant, ne sgavoit si c'estoit homme ou
diable; et se mit a crier, tant qu'il luy fust possible, appellant sa
mere a l'ayde; laquelle, au bout du degre, cryoit au Cordelier:
N'en ayez poinct de pitie, monsieur, donnez-luy

encores et chastiez ceste mauvaise garse6.»[1] Et, quant
le Cordelier eut paracheve sa mauvaise volunte, descendit oti
estoit la damoiselle et luy dit avecq ung visaige tout enflambe:
efe croy, ma damoiselle, qu'il souviendra a vostre fille de ma
discipline.» La mere, apres l'avoir remercie bien fort, monta
en la chambre ou estoit sa fille, qui menoit ung tel deuil que
debvoit faire une femme de bien a qui ung tel crime estoit
advenu. Et, quant elle sceut la verite, feit chercher le Cordelier
partout, mais it estoit desja bien loing; et oncques puis ne fur
trouve au royaulme de France.

«Vous voiez, mes dames, quelle seurete it y a a bailler telles
charges a ceulx qui ne sont pour en bien user. La correction
des hommes appartient aux hommes et des femmes aux
femmes; car les femmes a corriger les hommes seroient aussi
piteuses que les hommes a corriger les femmes seroient cruelz.
- Jesus! ma dame, dist Parlamente, que voyla ung vilain et
meschant Cordelier! Mais dictes plustost, dist Hircan, que
c'estoit une sotte et folle mere, qui soubz couleur d'ypocrisie,
donnoit tant de privaulte a ceux qu'on ne doibt jamais veoir
que en l'eglise. Vrayement, dist Parlamente, je la confesse
une des sottes meres qui oncques fut, et, si elle eut este aussi
saige que la jugesse, elle luy eust plustost faict descendre le
degre que de monter. Mais que voulez-vous? ce diable demi
ange est le plus dangereux de tous; car it se sgait si bien
transfigurer en ange de lumiere, que l'on faict conscience de
les soupsonner telz qu'ilz sont, et, me semble, la personne qui
n'est poinct soupsonneuse doibt estre louie. Toutesfois, dist
Oisille, l'on doibt soupsonner le mal qui est a eviter,
principalement ceulx qui ont charge; car it vault mieux
soupsonner le mal qui n'est poinct, que de tumber, par
sottement croire, en icelluy qui est; et n'ay jamais veu femme
trompee pour estre tardive a croire la parolle des hommes,

6 Sans la valeur pejorative que nous Iui connaissons.
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mais oy bien plusieurs, par trop bien promptement adjouster
foy a la mensonge; par quoy, je dictz que le mal qui peult
advenir ne se peut trop soupsonner, voire ceulx quiz ont charge
d'hommes, de femmes, de villes et d'Estatz; car, encores
quelque bon guet que l'on face, la meschancete et les trahisons
regnent assez, et le pasteur qui nest vigilant sera tousjours
trompe par les finesses du loup.

On ne saurait comparer la technique de Marguerite de Navarre avec
celle de l'auteur anonyme des Chroniques gargantuines sans faire injure a
la grande princesse. On remarque clairement, par exemple, qu'un jeu
s'introduit entre le personnage et la narratrice, comme en temoignent les
deux passages soulignes [1]: les repliques de la pauvre mere sont a ses
propres yeux univoques et tits serieuses. Aux yeux de la narratrice et du
lecteur, qui connaissent l'hypocrisie du cordelier, ce que dit la mere
prend un double sens, sexuel et ironique. Les personnages presentent
evidemment un relief; it leur vient en particulier d'un pouvoir
d'argumentation: en exagerant les dangers de la paresse (voir passage
souligne [2]), le cordelier pratique une rhetorique savante: it sait tres
bien qu'il agira sur la peur de son interlocutrice et l'amenera a se fier
sa volonte de perfection morale. On remarque aussi que la narration a
une port& generale et qu'elle sert, comme celle des autres nouvelles, a
alimenter un debat. Au plaisir de conter s'ajoute celui de reflechir, voire
d'edifier. Neanmoins, Marguerite ressemble a l'auteur des Chroniques et
a celui d'Amadis en ce que son niveau d'enonce est uniforme.

b) Quelques elements possibles d'une norme narrative

Il est pretentieux de vouloir definir une norme a si peu de frais. Je
ne pretends qu'indiquer une direction de recherche en repertoriant
quelques points dont les textes dorm& ci-dessus pourraient confirmer le
bien-fonde:

1. La narration est lineaire: un propos, une intention, une idee.
Cette linearite n'empeche pas le raffinement, l'elegance, la subtilite. Il
n'y pas de variations hors de cette ligne: pas de rupture lorsque les

Surtout par ceux qui.

8 Marguerite de Navarre, L'Heptatneron, edition par Michel Francois, Paris, Gamier
Freres, 1950, p. 309-311.
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personnages sont en conversation, pas de saut dans la tonalite du licit,
pas d'irruptions de l'imaginaire des personnages, pas de glissements
associatifs, peu de tropes.

2. On trouve peu de commentaires sur les circonstances adjacentes:
origin de l'histoire, reflexions de port& generale sur le licit, nature du
decor.

3. Pas de commentaire du narrateur sur la facon dont les
interlocuteurs se parlent. Pas de signaux a For& du dialogue.

4. Les rapports affectifs d'une conversation sont a peu apres absents.
Les fonctions conative et phatique - pour se referer aux fameuses
distinctions de Jakobson - ne sont pas requises.

5. Et surtout remarque qui resume les quatre precedentes le

niveau de langue et par consequent de style est uniforme.
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II. Les trois chapitres de Rabelais

narrative
Chapitre XXXVII

Comment le Moyne
feut festoyd par Gargantua

et des beaulx propous
qu'il tint en souppant.

Quand Gargantua feut a table et la premiere poincte
des morceaux feut bauffree, Grandgouzier commences
raconter Is source et la cause de la guerre meue entre
luy et Picrochole, et vint au poinct de narrer comment

io Frere Jean des Entommeures avoyt triomphe a la
defence du clous de I'abbaye, et le loua au dessus des
prouesses de Camille, Scipion, Pompee. Cesar et The-
mistocles. Adoncques requist Gargantua que sus
l'heure feust envoye querir, affin qu'avecques luy on

15 consultast de ce qu'estoit a faire. Par leur vouloir l'alla
querir son maistre d'hostel, et l'admena joyeusement
avecques son baston de croix sus Ia mulle de Grand-
gouzier.

Quand il feut venu, mille charesses, mille embrasse'
so meas, mile bons jours feurent donnez :

a Hes. Frere Jean. mon amy !
Frere Jean, mon grand cousin. Frere Jean de par

le diable !
La collee, mon amy !

so A moy Ia brassie !
Cza, couillon, que je to esrene de forse de

t'acoller I
Et Frere Jean de rigoller ! Jamais homme ne feut

tant courtoys ny gracieux.
so a C714, CZa (dist Gargantua). une escabelle icy. aupres

de moy, a ce bout.
Je le veulx bien (dist le Moyne). puis qu'ainsi vous

plaist. Page. de l'eau I Boute, mon enfant, boute elle
me refraischira le Faye. Baille icy que je guargarize.

to Deposita cappa (dist Gymnaste). Houstons ce froc.
Ho, par Dieu (dist le Moyne), mon gentil hornme,

it y a un chapitre in statutis ordinis au quel ne plairoit
le cas.

Bren (dist Gymnaste), bren pour vostre chapitre.
40 Ce froc vous rompt les deux espaules ; mettez bas.

Mon amy (dist le Moyne), laisse le moy, car. par
Dieu 1 je n'en boy que mieulx : il me faict le corps
tout joyeulx. Si je le laisse, Messieurs les pages en
feront des jarretieres, comme II me feut faict une Toys

43 a Coulaines. Dadventaige, je n'auray nul appetit. Mais,
si en test habit je m'assys a table, je boiray, par Dieu!
et a toy et a ton cheval, et de hayt. Dieu guard de mal
la compaignie ! Je avoys souppe ; mais pource ne
mangeray je poinct moins, car j'ay un estomach pave.

so creux comme la botte saint Benoist. tousjours ouvert
comme la gibbessiere d'un advocat. De tous poissons,
fors que la tanche, prenez I'aelle de la perdrys. Ceste
cuisse de levrault est bonne pour les goutteux. A pro.

can AviullA345 4

A. Gendre 165

au regard dune norme

pous truelle, pourquoy at ce que les cuisses d'une
u damoizelle sont tousjours fraisches ?

Ce probleme (dist Gargantua) n'est ny en Aristote,
ny en Alex. Aphrodise, ny en Plutarque.

C'est (dist le Moyne) pour troys causes par les-
quelles un lieu est naturellement refraischy : prim,

so pour ce que l'eau decourt tout du long ; secundo, pour
ce que c'est un lieu umbrageux, obscur et tenebreux,
on quel jamais le soleil ne luist ; et tiercement, pour
ce qu'il est continuellement esvente des ventz du trou
de bize, de chemise, et d'abondant de la braguette. Et

63 dehayt ! Page, a la humerye !... Crac, crac, crac... Que
Dieu est bon, qui nous donne ce bon piot !... J'advoue
Dieu, si je eusse este on temps de Jesuchrist, j'eusse
bien engarde que les Juifz ne I'eussent prins au Jardin
de Olivet. Ensemble le diable me faille si j'eusse

to failly de coupper les jarretz a Messieurs les Apostres,
qui fuyrent tant laschement, apres qu'ilz eurent bien
souppe, et laisserent leur bon maistre au besoing ! Je
hay plus que poizon un homme qui fuyt quand il fault
jouer des cousteaulx. Hon, que je ne suys roy de

75 France pour quatre vingtz ou cent ans ! Par Dieu. je
vous mettroys en chien courtault les fuyars de Pavye !
Leur fiebvre cartaine ! Pourquoy ne mouroient ilz la
plus toss que laisser leur bon prince en ceste necessite ?
N'est il pas meilleur et plus honorable mourir ver-

so tueusement bataillant que vivre fuyant villainement ?...
Nous ne mangerons gueres d'oysons ceste armee... Ha,
mon amy, baille de ce cochon... Diavol ! it n'y a plus
de moust : germinavit radix Jesse. Je renye ma vie, je
meurs de sod... Ce vin n'est pas des pires. Quel yin

65 beuviez vous a Paris ? Je me donne au diable si je n'y
tins plus de six moys pour un temps maison ouverte
a tous venens. Congnoissiez vous Frere Claude de
Sainct Denys ? 0 le bon compaignon que c'est ! Mais
quelle mousche l'a picque ? II ne faict rien que estudier

so depuis je ne Kay quand. Je n'estudie poinct, de ma
part. En nostre Abbaye nous ne estudions jamais, de
peur des auripeaux. Nostre feu abbe disoit que c'est
chose monstreuse veoir un moyne sigavant. Par Dieu,
Monsieur mon amy, magis magnos clericos non sun:

so magis magnos sapien :es... Vous ne veisciez oncques
tent lievres come il y en a ceste armee. Je n'ay peu
recouvrir ny aultour ny tiercelet de lieu du monde.
Monsieur de la Belloniere me avoyt promis un lanier,
mais i1 m'escripvit n'a gueres qu'il estoit devenu patays.

100 Les perdrys nous mangeront les aureilles mesouan. Je
ne prens poinct de plaisir a la tonnelle, car je y mor-
fonds. Si je ne cours, si je ne tracasse, je ne suis poinct
a mon size. Vray est que, saultant les hayes et buissons,
mon froc y laisse du poil. J'ay recouvert un gentil

105 levrier. Je donne au diable si luy eschappe lievre. Un
lacquays le menoit a Monsieur de Maulevrier ; je
destroussay. Feys je mal ?

Nenny. Frere Jean (dist Gymnaste), nenny, de par
tous les diables, nenny !

lio Ainsi (dist le Moyne), a ces diables, ce pendent
qu'ilz durent ! Vertus Dieu! qu'en eust faict ce
boyteux ? Le cor Dieu! il prent plus de plaisir quand
on luy faict present d'un bon couble de beufz I

'H Comment (dist Ponocrates), vous jurez, Frere
Cio= Jean ?

Ce n'est (dist le Moyne) que pour omer mon
langaige. Ce sont couleurs de rhetorique Ciceroniane.
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Chapitre )00CVIII

Pourquoy les Moynes
sont refuyz du monde,

et pourquoy les uns ont le nez
plus grand que les aultres.

a Foy de christian I (dist Eudemon) je entre en
grande resverie, considerant Phonesteto de ce moyne ;
car it nous esbaudist icy tous. Et comment doncques est
qu'on rechasse les moynes de toutes bonnes compai-

to pies, les appellans Troublefestes, comme abeilles
chassent les freslons d'entour !curs rousches ?

a Ignavum fucos pecus
(dint Maro),

a presepibus anent.*

a A quoy respondit Gargantua
a II n'y a rien si vray qua le froc et la cagoule tire a

soy les opprobres, injures et maledictions du monde,
tout ainsi comme le vent did Cecias attire les nues. La

raison peremptoyre cst par ce qu'ilz mangent la merde
to du monde. c'est a dire les pechez. et comme mache-

merdes I'on les rejecte en leurs retraictz, ce soot leurs
conventz et abbayes, separez de conversation poli-
ticque comme sont les retraictz d'une maison. Mays. si
entendez pourquoy un cinge en une famine est tous-

rs mocque et hersele, vous entendrez pourquoy les
moynes soot de tous refuys, et des vieulx et des jeunes.
Le cinge ne guarde poinct la maison, comme un
chien ne tire pas l'aroy, comme le beuf ; it ne
produict ny laict ny bane, comma la brebis ; it ne

so porte pas le fait, comme le cheval. Ce qu'il faict est
tout conchier et degaster, qui est la cause pourquoy de
tous repceoyt mocqueries at bastonnades. Semblable-
ment, un moyne (j'entends de ces ocieux moynes) ne
laboure comme le paisant, ne garde le pays comme

35 l'homme de guerre. ne guerit les malades comme le
medicin, ne presche ny endoctrine le monde comme
le bon docteur evangelicque et peclagoge, ne porte les
commoditez et choses necessaires it la republicque
comme le marchant. Ce est la cause pourquoy de tous

o soot huez et abborrys.
yoyre, mais (dist Grandgouzier) ilz prient Dieu

pour nous.
Rien moms (respondit Gargantua). Vray est qu'ilz

molestent tout leur voisinage as force de trinqueballer
4s leurs cloches.

Voyre (dist le Moyne), une messe, une matines,
une vespres bien sonneez sont it deny dictes.

Ilz marmonnent grand renfort de legendes et
pseaulmes nullement par eulx entenduz. Ilz content

50 force patenostres, entrelarddes 3eTtYnic Avemariaz,
sans y penser ny entendre. Et ce je appelle mocque-
dieu, non oraison. Mais ainsi !curs ayde Dieu, s'ilz
prient pour nous, at non par pour de perdre leurs
miches et souppes graces. Tous vrays Christians. de

55 tous estatz, en tous lieux, en tous temps. prient Dieu,
et l'Esperit prie at interpelle pour iceulx, at Dieu les

prent en grace. Maintenant tel n'est nostre bon Frere
Jean. Pourtant chascun le soubhayte en sa compai-
gnie. Ij n'es117Ino ct bigot ; n n'est point dessire ; it est

so honeste, joyeulx, delibere, bon compaignon. Il tra-
vaille labeure ; it defend les opprimez ; it conforte
les affligei ilsouvient es souffreteux ; it garde le
clous de l'abbaye.

Je toys (dist le Moyne) bien dadventaige ; car, en
so despeschant noz matins et anniversaires on cueur,

ensemble je fois des chordes d'arbaleste, je polys des
matraz at guarrotz, je foys des retz et des poches
prendre les connins. Jamais je ne suis oisif. Mais or
era, it boyre, boyre cza Aporte le fruict ; ce sont

70 chastaignes du boys d'Estrocz. Avecques bon yin
nouveau. voy vous la composeur de petz. Vous n'estez
encores ceans amoustillez. Par Dieu, je boy a tous
guez, comme un cheval de promoteur !

Gymnaste luy dist :
so e Frere Jean, houstez ceste rouppie que vous pond

au nez.
Ha. ha ! (dist le Moyne) seroys je en dangler de

noyer, veu que suis en l'eau jusques au nez ? Non, non.
Quare? Quia elle en sort bien, mais poinct n'y entre,

so car it est bien antidote de pampre. 0 mon amy, qui
auroit bottes d'hyver de tel cuyr, hardiment pourroit
it pescher aux huytres, car jamais ne prendroient eau.

Pourquoy (dist Gargantua) est ce que Frere Jean a
si beau nez ?

se Par ce (respondit Grandgouzier) que ainsi Dieu
l'a voulu, lequel nous faict en telle forme et telle fin,
scelon son divin arbitre, que faict un potier ses

vaisseaulx.

Par cc (dist Ponocrates) qu'il tent des premiers a
so la toile des nez. II print des plus beaulx et plus grands.

Trut avant ! (dist le Moyne). Scelon vraye Philo-
sophic monasticque, c'est par ce que ma nourrice avoit
les tetins moletz : en la laictant, mon nez y enfondroit
comme en beurre, at la s'eslevoit et croissoit comme la

05 paste dedans la met. Les durs tetins des nourrices font
les enfans carnuz. Mais guay, guay I Ad forrnam nasi
cognoscitur ad re levavi... Je ne mange jamais de
confictures. Page, a la humerie ! Item, rousties !
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Chapitre XXXIX

Comment le Moyne
feist dormir Gargantua,

et de ses heures et breviare.

Le souper achev6, consulterent sus I'affaire instant,
et feut conclud que environ la minuyct ilz sortiroient
l'escarmouche pour scavoir quel guet et diligence fai-
soient leurs ennemys ; en ce pendent, qu'ilz se repose-
roient quelque peu, pour estre plus frays. Mais Gar -

io ne povoyt donnir en quelque faczon qu'il se
mist. Dont luy dist le Moyne :

Je ne dors jamais bien a mon aise, si non quand
je suis au sermon ou quand je prie Dieu. Je vous
supply, commenczons, vous et moy, les sept psaulmes

is pour veoir si tantoust ne serez endormy. »
L'invention pleut tresbien a Gargantua, et, commen-

ceant le premier pseaubne, sus le poinct de Beati
quorum s'endormirent et l'un et l'aultre. Mais le
Moyne ne faillit oncques a s'esveiller avant is minuyct

so tant it estoit habitué a I'heure des matines claustrales.
Luy esveille, tous les aultres esveilla, chantant a pleine
voix la chanson :

a Ho, Regnault, reveille toy. veille.
0, Regnault, reveille toy. a

so Quand tous furent esveillez, it dist:
Messieurs, l'on dict que matines commencent par

tousser, et souper par boyre. Faisocs au rebours ;
commenczons maintenant noz matines par boyre, et de
soir, a l'entree de souper, nous tousserons a qui

so mieulx mieulx. »
Dont dist Gargantua :

Boyre si toust apres le dormir, ce n'est pas vescu
en diete de medicine. II se fault premier escurer l'esto-
mach des superfluitez et excremens.

34 C'est (dist le Moyne) bien medicine ! Cent diables
me saultent au corps s'il n'y a plus de vieulx hyvroi-
gnes qu'il n'y a de vieulx medicins ! Rendez tant que
vouldrez voz cures. je m'en voys apres mon tyrouer.

Quel tyrouer (dist Gargantua) entendez vous ?
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40 Mon breviare (dist le Moyne), car tout ainsi
que les faulconniers, davant que paistre leurs oyseaux.
les font tyrer quelque pied de poulle pour leurs purger
le cerveau de phlegmes et pour les mettre en appetit,
ainsi, prenant cc joyeux petit breviare au matin, je

as m'escure tout le poulmon, et voy me la prest a boyre.
A quel usaige (dist Gargantua) dictez vous ces

belles heures ?
A l'usaige (dist le Moyne) de Fecan, a troys

pseaulmes et troys leczons ou rien du tout qui ne
so veult. Jamais je ne me assubjectoys a heures : les

heures soot faictez pour l'homme, et non l'homme
pour les heures. Pourtant je foys des miennes a guise

d'estrivieres ; je les acourcys ou allonge quand bon me
semble : brevis oratio penetrat celos, Conga potatio

as evacuat scyphos. Oil est escript cela ?
Par ma foy (dist Ponocrates), je ne stay, mon petit

couillaust ; mais to vaulx trop !
En cela (dist le Moyne) je vous ressemble. Mais

venire apotemus.*
do L'on apresta carbonnades a force et belles souppes

de primes, et beut le Moyne a son plaisir. Aulcuns luy
tindrent compaignie, les aultres s'en deporterent. Apres,
chascun commences soy armer et accoustrer, et arme-
rent le Moyne contre son vouloir, car it ne vouloit

es aultres armes que son froc davant son estomach et le
baston de la croix en son poing. Toutesfoys, a lour
plaisir feut acme de pied en cap et month sus ung bon
coursier du royaulrne, et ung gros braquemart au
couste ; ensemble Gargantua, Ponocrates, Gyrnnaste,

so Eudemon et vingt et cinq des plus adventureux de la
mayson de Grandgouzier, tous armez a l'adventaige, la
lance au poing, montez comme sainct George, chascun
ayant un harquebouzier en trope.
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Si ion examine la narration de Rabelais dans les trois chapitres que
nous avons choisis, notre esquisse normative est completement
bouleversee.

1. Nous ne voyons aucune linearite. Apres un passage oil Alcofrybas
decrit rapidement le debut du repas, annonce qu'on va chercher Frere
Jean et donne la raison de cette demarche (quelle distance d'avec les
Chroniques!), le dialogue commence: propos joyeux de salutation, propos
sur le froc, puis sur l'appetit (1. 45). Detour par des reflexions grivoises,
retour au sujet de la table, puis, plus particulierement, de la boisson; puis
des reflexions sur les moines savants, sur la chasse; enfin sur les jurons.
Et quelle finalite a ce premier dialogue (s'il en jamais eu une autre que
celle d'amuser)? Faire admirer par Eudemon, au debut du chapitre
XXXVIII, l'«honestete» du moine! Reconnaissons que le dialogue du
chapitre XXXVIII est moins accidents. On ne saurait pourtant le &fink
comme univoque.

2. Les circonstances adjacentes. El les sont nombreuses. Relevons,
parmi d'autres, les marques d'affection (1. 19-20); la demande de Frere
Jean au page pour avoir de l'eau (1. 34); le commentaire du moine: «Je
avoys souppe...» (1. 47-48): pas necessaire, mais it renforce l'idee
avantageuse que le lecteur doit se faire des capacites d'absorption du
heros; la reflexion de Ponocrates sur les jurons (1. 114-115): le lecteur
est ainsi conforte dans l'observation qu'il vient de faire en entendant le
chapelet de Frere Jean (1. 110-113), etc.

3. Les chapitres choisis ne sont constitues, pratiquement, que par des
dialogues. Its sont donc peu adequats pour examiner les interventions du
narrateur. Neanmoins, dans l'un des courts passages oil it intervient (ch.
XXXIX), on le voit s'amuser a une repetition. Ce phenomene d'ecriture
etait moins sensible aux oreilles des gens du XVIe siècle qu'a celles de
nos contemporains; it n'en reste pas moins que «s'esveillero (1. 19),
«esveilleo (1. 21), «esveilla» (1. 21) et «esveillez» (I. 25) encadrant les
deux «reveille top> (1. 23-24) de la chanson du moine constituent comme
une figure, une hypotypose en l'occurrence, pour bien montrer combien
le reveil etait difficile!

5 7
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4. Les rapports affectifs et l'usage des fonctions emotives et
conatives. C'est ici que l'ecart par rapport a notre norme est le plus
marque: voir les lignes 21 a 27 du chapitre XXXVII (effusions de
bienvenue), les lignes 39, 82 et 110 sqq. du meme chapitre (jurons), 1.
75-76 et 97-98 du chap. XXXVIII (exhortations familieres), etc.

5. Les niveaux de langue varies. II nest pas difficile de distinguer
plusieurs niveaux de langue dans les chapitres qui nous occupent. Nous
sommes en presence d'un style et de references eleves, par exemple
XXXVII, 1. 11-12, 1. 35, 1. 56-57, XXXVIII, 1. 48-57, XXXIX, 1. 66
sqq. D'un style plutot moyen (serieux, certes, voire grave; mais emaille
de mots de style bas): XXXVII, 1. 13-18; XXXVIII, 1. 16-40. D'un style
franchement bas dans de tres nombreux endroits: XXXVII, I. 6-7, 1. 26,
1. 39, 1. 62-66, XXXVIII, 1. 70-71 (calembour: ocomposeur»,
«arrangeur», «negociateur» de paix, d'apres l'expression bellum
componere = mettre fin a une guerie. Pour cet amour des calembours au
XVIe s., voir les deux exemples cites a la fin de notre bibliographie), etc.
Mais le plus remarquable est que les niveaux de style s'interpenetrent
souvent, comme le prouve le dernier cas mentionne ci-dessus: le

calembour repose sur un latinisme des plus savants. Les references
elevees du chapitre XXXVII sont constamment cernees par la parodie.

Ce melange des styles peut dans une certaine mesure s'apprehender
en termes de norme. En 1521, Jacques Fabri publie son Grant et vray art
de pleine Rhetorigue. Cet ouvrage a un grand succes et connaIt jusqu'au
milieu du siècle au moms cinq editions. Fabri reprend la theorie antique
des trois niveaux de style: eleve, moyen, bas. On sait que tous les
rhetoriciens du Moyen Age Font transformee de telle maniere que les
variations de style s'etendent aux choses dont on parle (dans l'Antiquite,
les niveaux de style ne concernaient que l'elocution de l'orateur dans un
meme discours). Ce qui nous interesse est que Fabri etablisse comme une
norme dans l'emploi des hauteurs de style: on nest pas tenu a un usage
unique d'un des trois niveaux, mais l'on ne peut melanger que deux
degres contigus: le haut et le moyen ou le moyen et le bas; dans la
olegislation» concernant le bas, Fabri se montre tits respectueux des
interdits de vocabulaire qui frappent l'expression crue du sexuel et du
scatologique. Ce sont donc tous nos chapitres qui tombent sous le coup
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dune telle interdiction. Dans la reglementation des niveaux de langue, le
principe du «tiers exclu» me parait une innovation notable. Les haultz
motz ou termes sont ceulx qui se approprient a haultes et graves
matieres; et se humilient jusques aux termes moyens et moyenne
substance, comme auctorite, puissance, seigneurie, et ne doibvent estre
abessez pour estre apliquez en basse et humiliee substance, si ce n'est par
figure yronicque ou aultre. Je tiens cette remarque pour importante, qui
definit par avance et sans le savoir, l'ironie rabelaisienne comme une
transgression du niveau des langues et une atteinte a la norme rhetorique.
De cette ironie, je n'ai pas le loisir de parler ici: je ne fais qu'indiquer,
sans l'emprunter, une grande avenue.

Mais on peut, du point de vue litteraire, affiner cette reflexion. Ne
parlons pas «style», mais parlons «langue» au sens de: «emploi litteraire
des differentes sortes de langages». C'est ici que l'analyse exemplaire en
tous points de Zygmunt Marzys rend les plus grands services aux
commentateurs9. Je la reprends sur quelques points. Nous trouvons donc,
dans nos extraits, des temoignages de la langue parlee, comme les
apostrophes, les jurons. Nos trois chapitres sont tres proches, sur ce
point, de l'extraordinaire chapitre IV (V, dans les editions habituelles:
«Les propos des bien yvres»); de la langue savante, comme
«peremptoire», «ocieux», orhetorique ciceroniane»; voir en particulier
le long passage XXXVIII, 1. 48 sqq. On notera que le verbe
«interpeller», 1. 56, est conforme a une traduction erasmienne du verbe
du Nouveau Testament ohypereutunchanei» (voir la note dans laquelle
Screech montre avec pertinence que Rabelais defend, contre Beda et les
traditionalistes de la Sorbonne, le point de vue des novateurs); de la
langue technique: en particulier tous les termes de la liturgie et de la
chasse; des dialectalismes, qui font la difficulte, mais aussi la saveur de
Rabelais; des neologismes, qui definissent a jamais Rabelais comme un
grand createur; de la langue savante latine humaniste, comme
XXXVIII, lignes 12-14; de la langue latine du clerc: peut -titre
normale, mais peu comprise (XXXIX, 1. 54-55); parodiee (XXXVII, 1.
36-40, 1. 83: calembour; voir la note et les jeux de mots cites a la fin de
mes notes); affect& d'un barbarisme (XXXVII, 1. 94-95).

9 Lors du colloque, la communication de Z. Marzys a pris place ici.
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B. COMMENT INTERPRETER LA DEVIANCE DE RABELAIS?

Il va sans dire que, par rapport aux textes que je vous ai present& au
debut et je continue a croire ces textes representatifs dune norme
narrative - Rabelais est deviant. Reste a interpreter cette deviance. Vous
devinez que nous sommes ici en presence d'un probleme gigantesque.
Aucun critique dune certaine importance n'a evite la confrontation avec
la deviance rabelaisienne. J'aimerais simplement vous presenter les
grandes lignes de quelques reflexions importantes sur la question.

Bakhtine. Le critique russe a reflechi au moms deux fois sur le
plurilinguisme de Rabelais: dans L'Euvre de Rabelais, principalement le
chapitre sur le vocabulaire de la place publique, et dans le chapitre de son
Esthetique et theorie du roman consacre au plurilinguisme. Pour
Bakhtine, le plurilinguisme est un jeu qui multiplie les plans et creee un
effet de perspective. Le recours a plusieurs niveaux de langue, a
plusieurs sorter de langues permet a l'auteur de mettre en cause les
concepts ideologiques officiels. Le plurilinguisme se definit comme une
lutte, mais une de celles ou l'arbitre n'est pas neutre. La polyphonie
rabelaisienne se montre donc comme un recours subversif. L'idee est
feconde, mais a condition de ne pas confondre rofficialite frangaise au
X VIe siècle (quelle etait-elle? Et meme y en avait-il une?) avec
rofficialite stalinienne des annees quarante et cinquante. Prononcer le
mot de «polyphonie» nest pas forcement resoudre en une harmonie
dialectique des sonorites qui ont ete pergues comme inhabituelles. Suivre
Bakhtine ne peut se faire que si ion ne renonce pas a inventorier avec
precision les langages et que si l'on veut bien s'arreter aux nombreux
problemes pose par un humaniste evangelique recourant a la parodie
biblique et au langage satirique des clercs eventuellement encanailles.

Guy Demerson. Toute une partie des langages deviants de Rabelais
semble a Guy Demerson appartenir aux paroles gelees (allusion a un
célèbre episode du Quart Livre): le realisme de Rabelais mime des
bizarreries (dialectalismes, jargon); Panurge opanglosse» est isole; les
locutions etrangeres sont des murs qui ruinent la communication; les
langues naturelles soot soumises a revolution et a la destruction. Dune
fagon un peu surprenante, Demerson affecte negativement toute une
partie du plurilinguisme de Rabelais. En revanche, Demerson valorise
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l'humaniste, l'homo trilinguis, et pense que, face a Babel, Rabelais
privilegie les langues immuables, porteuses et creatrices de sens. La
reflexion est d'importance et faite par un critique qui a analyse tres
soigneusement dans une edition magistralement annotee tous les niveaux
de sens de Rabelais. Mais n'y a-t-il que gel dans l'invention polyglotte de
notre auteur? Cette simple question montre que la dichotomie de
Demerson est sans doute trop radicale.

Frangois Rigolot et Walter von Wartburg. Francois Rigolot
analyse differents langages de Rabelais et conclut a une tension entre
l'agen et l'enkomion. L'agon, c'est la lutte, l'opposition, la discordance.
Mais elle peut etre aussi un jeu, au sens ou l'entend Huizinga dans son
Homo ludens, un affrontement entre des langages, donc des univers
opposes: «par le jeu des bin8mes contradictoires, le queteur
deconcerte.» Mais de cet agon va naive l'elan lyrique, l'enkomion,
l'eloge enthousiaste qui recouvre tout, emporte tout, reconcilie. De cette
explication - seduisante parce qu'elle ménage le dynamisme - et toute
grande oeuvre est dynamique - se rapproche celle de Walter von
Wartburg dans son Evolution et structure de la langue francaise. Le
celebre lexicologue a ecrit sur la langue de Rabelais quatre ou cinq pages,
mais ce sont des pages definitives: «Rabelais nen [les manifestations de la
vie] rejette aucune; la plus humble coudoie dans son oeuvre ce qu'il y a de
plus sublime. Il est capable de parler dans la meme phrase des plus
subtiles theories philosophiques et des excrements humains. C'est que
pour lui ii n'y a rien de vil dans la nature, excepte des falsifications (p.
159).» La nature, selon von Wartburg, explique la deviance de Rabelais:
oL'unite interieure qui, pour lui, fait de la nature un grand organisme se
manifeste aussi dans le mélange des elements les plus disparates (p.
161).» L'explication par la Nature et le Grand Tout dans lequel se
resolvent les contradictions est certes bonne. Mais ce denominateur
commun est peut-etre un peu large pour etre toujours signifiant.

Claude-Gilbert Dubois. Les deviances du langage, malgre leur
frequence, n'ont pas toujours ete bien jugees par les grammairiens
.frangais de la Renaissance. Dubois essaie de substituer a un jugement
fon& sur la productivite du sens (les deviances noient le message) un
jugement fonde sur l'esthetique et le plaisir: Dubois a. de la
comprehension pour l'oaffirmation du plaisir narcissique par lequel le
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createur donne sa phrase a contempler pour le plaisir d'une
contemplation». Dans les differentes deviances que Dubois ramene a trois
typeslo, le critique voit la volonte d'exhiber une pure forme, un chant
par avance symboliste, ou alors le &sir polemique en jouant sur les
interdits qui sont forcement derriere tout langage second. «Mithridatisme
panurgique, babelisme macaronique, onomatopeisme, fanfares
cacophoniques, tous les 'vices de innovation' font l'essai des possibilites
donnees au createur d'utiliser les richesses linguistiques de l'univers".
Admirons le pouvoir de creation rabelaisien de Claude-Gilbert Dubois,
mais demandons-lui comment il interpitterait cette parole de Pantagruel
a l'ecolier limousin qui ecume le latin: «A cette heure parles-tu
naturellement?D

Erich Auerbach. C'est peut-titre, de tous les critiques de Rabelais,
celui qui a formule avec le plus de pertinence le probleme de la deviance
de Rabelais. Dans un chapitre de sa célèbre Mimesis, il reflechit sur le
mélange des styles chez Rabelais. Dans le chapitre XXXII de Pantagruel,
par exemple, it decouvre differents niveaux de style apparemment
incompatibles; le terme de deviance n'apparait pas chez Auerbach, mais it
est sous-jacent. Ce mélange des styles existait dans la litterature edifiante
de la fin du Moyen Age, mais il se situait dans un cadre defini, celui d'un
univers aux structures chretiennes bien etablies. Le mélange des styles de
Rabelais represente «l'emancipation de la vision, du sentiment et de la
pens& que suscite [le] jeu perpetuel avec les choses et qui invite le lecteur
a entrer directement en contact avec le monde et la multiplicite de ses
phenomenes». On retrouve le ojeu» de Huizinga, presente ici comme
l'une des dimensions de l'homme modeme, de l'individu de la Renais-
sance, qui est a lui-meme sa propre mesure. Les remarques d'Auerbach
vont certes tits loin (n'oublions pas qu'elles sont les premieres en date de
toutes celles que je presente ici), mais it n'empeche qu'elles reportent le
probleme - il en est toujours ainsi avec Rabelais! - qu'elles repoussent
certaines questions. Au moment ou Auerbach ecrivait, c'est-à-dire

10 L'ttescumage du latin>, c'est-a-dire ]'introduction d'e16ments lexicaux latins dans un
discours a morphologie et a syntaxe francaises. Le discours macaronique, c'est-a-dire la
latinisation approximative de mots francais. Les jeux de langage ffqui procedent par
transfusion sauvage dune langue d une autreo Appartiennent a ce demier type les
exemples mentionnes par Tabourot des Accords, et que je cite en fin de notes.
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pendant la seconde Guerre mondiale, on n'accordait pas l'importance que
I'on fait maintenant au Rabelais «evangeliqueli». La deviance de Rabelais
doit-elle correspondre a la multiplicite des phenomenes soudain
decouverte par l'Homme de la Renaissance ou aux jeux d'un «Evangeli-
que» erasmien, a la foil pone a rire de la Sorbonne conservatrice et a se
rejouir des promesses d'un monde en voie de regeneration?
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Les chapitres 37-39 de Gargantua' constituent un bon echantillon de
ce qu'on pourrait appeler la "prose moyenne" de Rabelais. On n'y trouve
en effet aucun des morceaux de virtuosite si caracteristiques de notre
auteur: ni exces de latin comme dans la harangue de Maitre Janotus de
Bragmardo, ni interminable kyrielle comme dans l'enumeration des jeux
de Gargantua, ni accumulation de mots pittoresques comme dans la
description de la defense du clos de Seuille par frere Jean des
Entommeures2. Disparus egalement les effets de gigantisme que
presentent les trois chapitres precedents, avec le passage du gue de Vede,
les boulets de canon que Gargantua fait tomber de ses cheveux en se
peignant et les six pelerins qu'il mange en salade. Mais en meme temps, la
syntaxe et le vocabulaire sont ici plus varies que, par exemple, dans les
chapitres volontairement monotones qui racontent l'education de
Gargantua par Ponocrates3. Nous avons affaire a une conversation mi-
plaisante mi-serieuse, autour dune table bien garnie: on dirait maitre
Francois lui-meme, represente par Frere Jean des Entommeures, revenu
au pays et s'entretenant familierement avec parents et amis.

Pourtant, la langue de cet entretien est loin d'être banale. Dans un
article recent, Mme Mireille Huchon a montre notamment que Frere Jean,
qui est manifestement le protagoniste de ces chapitres, n'avait rien du
moine inculte pour lequel it voulait se faire passer, et qu'il maniait a la
perfection tous les ressorts de la rhetorique4. Sans revenir a cet aspect de

1 Le texte de Gargantua est cite ici (par no de chapitre et de ligne) d'apres redition
Calder/Screech, qui reproduit l'edition princeps. Les memes chapitres portent, par suite
de la division en deux des anciens chapitres 4 et 20, les numeros 39-41 dans redition
definitive de 1542, reproduite par celle de Lefranc et toutes les autres editions modernes.

2 Cf. Andre Gendre, "La 'Geste' de Frere Jean dans le Gargantua". Melanges de langues
et de litteratures romanes offerts el Carl Theodor Gossen, Berne/Liege 1976, 239-274.

3 Cf. Zygmunt Marzys, "Commentaire philologique dune page de Rabelais (Gargantua,
ed. Calder/Screech, chap. 21, 1. 1-52)". Travaux neuchdtelois de linguistique 18, 1992,
89-102.

4 Mireille Huchon, "Le Langaige de Frere Jean dans Gargantua". Information
grammaticale 41, 1989, 28-31.
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son langage, je voudrais reprendre les differents registres de son
vocabulaire comme de celui de ses compagnons. On peut y retrouver en
effet tous les ingredients de la cuisine rabelaisienne.

Ainsi que le montre egalement Mme Huchon, une bonne partie des
procedes stylistiques mis ici en oeuvre - formules d'adresse, phrases
nominales, interjections, etc. - "ressortissent a une representation
conventionnelle de la langue parlee"5; et le fort assaisonnement de jurons
n'y ajoute pas beaucoup d'originalite. En revanche, les elements qui
composent ces procedes sont souvent propres a Rabelais.

Voici quelques exemples:
- couillon6, couillaust7, termes d'amitie a l'adresse de Frere

Jean: cza, couillon, que je to esrene de forse de t'acoller! (37,
25); par ma foy (dist Ponocrates), je ne nay, mon petit
couillaust (39, 56);

- collee, brass& "accolade, embrassade", humerye "beuverie",
noms d'action formant des phrases exclamatives: la collee8, mon amy!
A moy la brassee9! (37, 24-25); et dehayt! Page, a la humerye!
(37, 65)1o;

5 Ibid. p. 28.

6 Couillon comme terme d'amitie nest pas atteste en dehors de Rabelais, chez qui it est
frequent; cf. Dixon, p. 192. Cet emploi semble sans rapport avec couillon "homme
sans inergie; poltron; imbecile", emprunte au XVIe s. a l'italien (DHLF).

7 Rabelais est le premier a employer couillaud "bon compagnon" (cf. Huguet), qui
survivra dans les dictionnaires francais jusqu'au XVIIIe s.; Ménage, et d'autres apres lui,
le citent comme nom des valets des chanoines d'Angers; FEW, II, p. 888b.

8 Lefranc, II, p. 330, imprime l'acollee sans indiquer de variante, pas plus d'ailleurs
que Calder/Screech pour collee; it doit s'agir d'interpretations de lacollee, qui figure
sans doute dans les versions originales (sur l'absence d'apostrophes dans fedition
princeps comme dans l'edition definitive de Gargantua, cf. Mireille Huchon, Rabelais
grammairien, de l'histoire du texte aux problemes d'authenticite, Geneve 1981 [Etudes
rabelaisiennes, 16], p. 122-125; Z. Marzys, op. cit. p. 94). La transcription l'acollee a
pour elle le voisinage du verbe acoller et a ete reprise par Demerson, p. 157, et d'autres
editions recentes. L'usage du XVIe s. fait egalement pencher en faveur de aeon& qui,
au sens de "accolade", est mieux atteste que coll& et ne semble pas archeque,
contrairement a ce que suggere Lefranc, loc. cit. n. 2; cf. Huguet, I, p. 33a; II, p. 338b;
FEW, II, p. 912a et 913b. - Le mot est isole chez Rabelais, cf. Dixon, p. 6 et 154.

9 Brass& "embrassade" est isole; cf. Huguet. Selon Lefranc, II, p. 330 n. 3, it s'agirait
dune forme dialectale: "dans le Berry et ailleurs, brasser a le sens d'embrasser". Cette
indication n'est pas confirm& par le FEW, I, 487a, qui donne pour le Centre brasser
"soulever avec les bras et emporter; passer les bras autour du cou de celui qui nous pone"
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trut avant!1 I, exclamation par laquelle Frere Jean reagit
negativement a l'explication de l'origine de son grand nez par Ponocrates
(38, 91);

- bren12, employe comme interjection: bren (dist Gymnaste),
bren pour vostre chapitre (37, 39);

- diavol, forme italianisante de diable13: diavol! it n'y a plus
de moust (37, 82).

Toutefois, les personnages en presence sont des gens cultives et leur
dialogue, malgre de nombreuses digressions, porte sur un sujet serieux, a
savoir la vie monastique; aussi leur style n'en reste-t-il pas au niveau des
"propos des bien yvres"14. Its sont tous capables, au besoin, de se servir
d'un langage savant.

II convient tout d'abord de voir de plus pres leur "latin de clerc",
que Mme Huchon ne fait que mentionner en passant15. Si certaines
expressions latines ne servent qu'a situer Frere Jean dans son

et porter a sa brass& "sous le bras", mais atteste brassa "embrasser, entourer de ses
bras" pour le nord du domaine d'oc (Dauphine, Limousin, Puy-de-Dome).

Aussi: page, a la humerie! Item, rousties! (38, 98). - Mot forge par Rabelais,
sans reelle vitalite bien que repris par les dictionnaires jusqu'en 1660; FEW, IV, p.
506b.

11 L'interjection trout, trut, etc., exprimant le mepris, la contradiction, est bien attest&
au XVIe s. (cf. Huguet, VII, p. 360b) et déjà en ancien francais (cf. Godefroy, VIII, p.
93c; Tobler/ Lommatzsch, X, 692). L'idee qu'il s'agit a l'origine d'un "cri des charretiers
pour faire trotter leurs bates", exprimee dans Lefranc, II, p. 343 n. 45, et reprise par les
editions ulterieures (cf. Calder/Screech, p. 435; Demerson, p. 163 n. 12) n'est confirm&
par aucun exemple; elle semble suggeree par la forme composee avec avant, qui
n'apparait qu'en moyen francais.

12 Contrairement a ce qu'indique le DHLF, Rabelais n'est pas absolument le premier a
employer bren "merde" comme interjection; mais l'indication "depuis le XVe s.", qui
figure dans le FEW, I, 514b, nest pas tout a fait exacte non plus. En realite, l'attestation
la plus ancienne de cet emploi date de 1509: et bren, bren, fy, c'est bien chie!
(Pierre Champion, "Pieces joyeuses du XVe siècle", Revue de philologie frangaise et de
litterature, 21, 1907, p. 176). II reparait dans une sottie de Rouen dm& de 1536: bren,
bren, bren! y n'est que de vivre (Recueil ggngral des sotties publie par Emile
Picot, III, Paris 1912, p. 71).

13 Propre a Rabelais; cf. Huguet.

14 Titre du chap. 5 de l'edition definitive, qui fait partie du chap. 4 dans fedition
princeps.

15 Cf. M. Huchon,"Le Langaige...", p. 28.
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environnement habitue], d'autres sont utilisees de maniere plus subtile.
C'est ainsi que Gymnaste applique une rubrique liturgique a la liturgie de
la table lorsqu'il dit au moine: Deposita cappa. Houstons ce froc
(37, 35). Frere Jean, de son cote, fait preuve d'une erudition monacale
peu orthodoxe en citant le proverbe brevis oratio penetrat celos,
longa potatio evacuat scyphos (39, 54-55); en deformant la formule
venite adoremus en venite apotemus (39, 59); ou en prononcant
germinavit radix Jesse de telle sorte qu'on puisse comprendre "je
renie ma vie, j'ai se [soif]" (37, 83)16. Quant au sens de ad formam nasi
cognoscitur ad to levavi, je vous renvoie, pour raison de decence, aux
notes des editeurs17...

Les veritables mots savants sont relativement peu nombreux dans
notre passage. Certains appartiennent au francais de l'epoque: c'est le cas
des adjectifs peremptoyre (38, 19)18 et ocieux (38, 33)19, de la
rhetorique Ciceroniane (37, 114) que pretend suivre Frere Jean malgre
ses protestations d'ignorance, ou encore de sa philosophie monasticque
(38, 92). D'autres font figure de nouveautes: ainsi phlegme (39, 44)20;
souvenir au sens de "subvenir, venir en aide", dans it souvient es
souffreteux (38, 62)21; instant au sens de "pressant, urgent" (39, 5)22.

16 Cf. Calder/Screech, p. 225. Il faut remarquer toutefois que la prononciation se pour
soil nest indiquee pour le XVIe s. ni par Thurot ni par le FEW, XI, p. 662a. Huguet
n'en produit qu'une seule attestation, tiree du Recueil de poesies frangoises des XVe et
XVIe siecles... reunies et annotees par Anatole de Montaiglon et James de Rothschild,
Paris 1855-1878, VI, p. 202: A bien peu que ne la laissay... Et si n'avois je
faim ni soil. En revanche, se, se sont des formes dialectales du Poitou et de la
Saintonge, cf. FEW, loc. cit. - Lefranc, II, p. 335 n. 46, voit dans cette citation,
precedee de il n'y a pas de moust [= mou ?], une equivoque obscene. Une de ces
interpretations n'exclut pas l'autre.

17 Cf. Lefranc, II, p. 344 n. 51; Calder/Screech, p. 232; Demerson, p. 163 n. 13.

18 Atteste au sens juridique des 1279 et au sens general vers 1375; FEW, VIII, p. 235b;
DHLF.

19 FEW, VII, p. 444a: vers 1500-1641; nombreux exemples dans Huguet.

20 FEW, VIII, 391b: atteste une premiere fois a Liege au XIIIe s., puis a partir de Robert
Estienne, Dictionarium Latino- Gallicum (1538).

21 Relatinisation semantique occasionnelle a la place de l'emprunt subvenir, atteste des
1370. Souvenir apparait avec son sens etymologique une premiere fois vers 1270
(sovenir v. tr. "secourir") puis, egalement a l'etat isole, au XVe s. (sousvenir a qqn
"apporter du secours, du soulagement a "), enfin chez Bonivard (vers 1550); FEW, XII,
p. 376a, 377b. - Souffreteux a ici son sens premier "qui est dans le besoin" et non,

16S



Z. Marzys 181

La terminologie monastique situe aussi bien Frere Jean que le sujet
de la conversation. Mais elle nest jamais employee de maniere innocente.
Lorsque Frere Jean refuse d'enlever son froc parce qu'il y a un chapitre
in statutis ordinis au quel ne plairoit le cas, Gymnaste retorque:
bren pour vostre chapitre (37, 37-39), en jouant sans doute sur l'autre
sens de chapitre, "assemblee des moines d'un monastere". Et lorsque
Gargantua reproche aux moines de marmonner grand renfort de
legendes et pseaulmes nullement par eulx entenduz (38, 48), it fait
probablement un jeu semantique semblable sur legende "lecture,
specialement de vies de saints" et "longue enumeration ennuyeuse"23. Frere
Jean, a son tour, propose a Gargantua de reciter les Sept psaulmes
penitentiaux (39, 14) en guise de somnifere infaillible. Habituellement, it se
contente de dire les heures monastiques a I'usaige [...] de Fecan24, a
troys pseaulmes et troys leczons [c'est-à-dire au plus court] ou rien
du tout qui ne veult (39, 48-50); et pour justifier ce minimalisme, it
paraphrase les paroles de l'Evangile: les heures sont faictez pour
l'homme, et non l'homme pour les heures (39, 50-52). D'ailleurs, it
prefere commencer matines par boyre (39, 28), et son breviare (39,
40) a tout l'air d'être un flacon25. Assure contre tout risque, it a u n
estomach pave, creux comme la botte [= le tonneau] sainct Benoist
(37, 50)26; et c'est encore en son honneur qu'on sert au reveil des souppes

comme le traduit Demerson, p. 161, "qui souffre", sens qui n'apparalt qu'au XIXe s.;
FEW, XII, p. 416a.

22 Atteste une premiere fois chez Froissart, puis a partir de Rabelais; FEW, IV, 721a.

23 Sens atteste depuis le XIVe s. (Christine de Pisan); FEW, V, p. 244a. La traduction
"antienne" dans Demerson, p. 161, est erronee.

24 Comme le suggerent Calder/Screech, p. 326, it pourrait s'agir, ici encore, dun jeu de
mots: "fais quand (tu le veux)".

25 Cf. ci-apres n. 37.

26 Le mot n'est atteste en francais avant Rabelais qu'une seule fois comme nom d'une
unite de mesure: une nef de 500 tonneaulx qui sont 1000 bottes (Victor Gay,
Dictionnaire archeologique du Moyen Age et de la Renaissance, I, Paris 1888, p. 179a).
Selon Furetiere, it "est en usage seulement aux Provinces de France qui tirent vers le
Midy, et vers l'Italie". II semble en effet emprunte a la langue d'oc (cf. FEW, I, p. 661b
et 663a, n. 1) ou peut-titre a l'italien, ou it est atteste des le XIIIe s. (cf. Salvatore
Battaglia, Grande dizionario della lingua italiana, Turin 196 lss., sous botte 1). Selon
Huet cite par Lefranc, H, p. 332 n. 11, qui est suivi a son tour par SainCan, II, p. 358 n.
5, et par la plupart des editions recentes, la botte sainct Benoist designerait "la
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de primes (39, 60), mets monastique par excellence a en croire
Cotgrave27.

Homme de bonne compagnie, homme de culture quoi qu'il en dise,
moine a ses heures, Frere Jean est aussi homme de terroir et de terrain.
Son enracinement dans le pays est indique tout d'abord par quelques noms
propres. Il rappelle une aventure qui lui est arrivee a Coulaines (37,
45), village proche de Chinon; it nomme des personnages des environs,
Monsieur de la Belloniere (37, 98), Monsieur de Maulevrier (37,
106); et it sait apprecier les chastaignes du bois d'Estrocz (38, 70)28.

Ce qui est surprenant chez un moine mais significatif du
personnage, c'est la terminologie de la chasse. Si Frere Jean apprecie
table aelle de perdrys et cuisse de levrault29 (37, 52-53), it met lui-
meme, si l'on peut dire, la main a la pate. Ecoutons-le parler de ses
exploits: Vous ne veisciez oncques tant lievres come it y en a

grande tonne du couvent de Bologne". Toutefois chez Calder/Screech, qui se referent a
l'edition de Rabelais par Le Duchat (1741), Bologne devient Boulogne, p. 223, puis
Bordeaux, p. 363. Il ne m'a pas ete possible de contriiler les sources des uns et des
autres. Lefranc, /oc. cit., suppose ici un jeu de mots avec botte "chaussure".
Effectivement, Frere Jean jure ailleurs soit par Ia sacre botte de sainct Benoist
(Quart Livre, chap. 16), soit par Ia grand bottine, par le houzeau de sainct
Benoist (Cinquiesme Livre, chap. 46); mais ici, la comparaison de son estomac avec un
tonneau parait se suffire parfaitement a elle-meme.

27 En effet, cette expression nest attest& que chez Rabelais et Cotgrave. Ce dernier,
sous prime, la definit ainsi: "Monasticall Browesse; cheese and bread put into pottage;
or chopped Parse ley strewed or layed together with the fat of the Beefe-pot, on the
bread." II y a des chances pour que la definition dorm& par Lefranc, I, p. 184 n. 21:
"tranches de pain trempees dans du bouillon et qu'on mangeait, aux couvents, a l'heure
de primes, c'est-a-dire a six heures du matin" ne fasse qu'exploiter le texte de Cotgrave,
cite d'ailleurs loyalement ensuite en traduction francaise. Les definitions de Huguet et du
FEW, XVII, 285a, semblent s'inspirer a leur tour de celle de Lefranc. Se lon
Calder/Screech, p. 236, qui citent encore l'edition Le Duchat, les soupes de prime
"etaient considerees comme grossieres et passaient pour etre les daces des moines
gourmands".

28 Lefranc, II, p. 342 n. 35, situe ce bois en Vendee (canton de Sainte-Hermine), et
precise: "Cette petite region, encore aujourd'hui tres fertile en fruits, etait renommee au
XVIe s. pour ses chataignes." Toutefois, Poirier, p. 114 n. 35, indique: "une enquete
dans la region ne nous a pas permis de reconnaitre a quel emplacement precis correspond
ce toponyme, aujourd'hui oublie". - Meme s'il ne s'agit pas d'un endroit tout proche de
la region oil est situe le recit, sa mention ajoute manifestement a la "couleur locale".

29 Refection, par changement de suffixe, de Ievrot (1306, Ievroz): leverault en 1530
(Palsgrave), puis levrault a partir de Rabelais; FEW, V, 259b; DHLF, sous lievre.
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ceste armee. Je n'ay peu recouvrir30 ny aultour fly tiercelet de
lieu du monde. Monsieur de la Belloniere me avoyt promis un
lanier, mais it m'escripvit n'a gueres qu'il estoit devenu
patays. Les perdrys nous mangeront les aureilles mesouan. J e
ne prens poinct de plaisir a la tonnelle, car je y morfonds. Si
je ne cours, si je ne tracasse, je ne suis poinct a mon aize.
Vray est que, saultant les hayes et buissons, mon froc y laisse
du poil. J'ay recouvert un gentil levrier. Je donne au diable si
luy eschappe lievre (37, 95-105). C'est un specialiste qui parle: it
enumere differentes sortes d'oiseaux de proie (aultour, tiercelet,
lanier), cite le nom d'une maladie qui leur est propre (patays "pantois,
asthmatique"31), mentionne une technique de chasse a raffia (tonnelle32).

D'ailleurs, Frere Jean ne se contente pas de courir et tracasser
avec son levrier; pendant les offices, it prepare son outillage. Ecoutons-le
encore: En despeschant noz matines et anniversaires on cueur,
ensemble je fois des chordes d'arbaleste, je polys des matraz et
guarrotz, je foys des retz et des poches a prendre les connins33
(38, 64-68).

Enfin, it emploie des termes de chasse au sens figure. L'image est
immediatement intelligible dans: Par Dieu, je vous mettroys en
chien courtault chatreraisl les fuyars de Pavie! (37, 76). Mais
plus loin, le langage de Frere Jean devient enigmatique et exige des

30 Confusion avec recouvrer "se procurer" (cf. aussi recouvert, plus bas), courante
au XVIe s. (cf. Huguet, VI, p. 410a), critiquee par les grammairiens de l'epoque (cf.
Henri Estienne, Deux dialogues du nouveau langage frangois, dd. P.-M. Smith, Geneve
1980, p. 151 et n. 381) et encore par Vaugelas, qui accepte a contre-coeur recouvert
pour recouvre mais refuse recouvrir pour recouvrer (Remarques sur la langue
francoise, Paris 1647, p. 15-17).

31 Premiere attestation du mot en francais; FEW, VIII, p. 362a. La graphie patays pour
pantays, isolee mais reprise dans redition definitive, pourrait presenter une simple
coquille non corrigee.

32 Selon le FEW, XIII/2, 416a, "figure de boeuf ou de cheval de bois peint que le
chasseur pousse devant lui, pour s'approcher des perdrix sans les effrayer"; atteste une
premiere fois chez Gaston Phebus (Tobler/Lommatzsch, X, 379), it ne reapparait, apres
Rabelais, qu'en 1573 (FEW, Loc. cit.).

33 Poche "filet dont on se serf pour prendre les lapins au furet" est atteste une premiere
fois vers 1375; FEW, XVI, p. 640a.
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explications: Rendez tant que vouldrez voz cures34, je m'en voys
apres mon tyrouer35. - Quel tyrouer (dist Gargantua) entendez
vous? - Mon breviare (dist le Moyne), car - tout ainsi que les
faulconniers, davant que paistre leurs oyseaux, les font tyrer36
quelque pied de poulle pour leurs purger le cerveau de
phlegmes et pour les mettre en appetit, - ainsi, prenant ce
joyeux petit breviare37 au matin, je m'escure tout le poulmon,
et voy me la prest a boyre (39, 37-45).

Les choses se compliquent avec les dialectalismes. Si auripeaux
"oreillons" (37, 92) est angevin38, couble "paire (de boeufs)" (37, 113)
est atteste aussi bien dans la vallee de la Loire que dans le Poitou et en
Saintonge39. D'autres termes nous conduisent plus nettement vers le
Poitou: ainsi esrener "casser les reins" (37, 26)40, amoustille "gai,
ivre" (38, 72)41 ou laicter "teter" (38, 93)42. Trinqueballer "agiter"

34 Cure "pilule de bourre, de plume qu'on fait avaler a un oiseau de chasse pour le
purger" est atteste peut-titre une premiere fois en 1465, puis chez Rabelais; FEW, II, p.
1557b et 1558b, n. 2.

35 "Membre dune bete qu'on donnait au faucon pour le calmer", atteste en moyen
francais des 1373 (XIIIe s. tireour); FEW, V1/1, p. 401b.

36 Faire tirer I'oiseau "lui donner des abattis de volaille a dechiqueter" est atteste du
XIVe s. a 1876; FEW, VI/1, p. 398b.

37 Calder/Screech, p. 235, pensent qu'il s'agit dun veritable breviaire dont Frere Jean se
sert pour chanter ses offices, ce qui "lui permet de vomir ses glaires et le rend ainsi plus
pea a boire". Mais Frere Jean ne park pas de chanter, mais dit textuellement:
commenczons maintenant noz matines par boyre (39, 28); et lorsque Gargantua
proteste en disant qu'il se fault premier escurer [= nettoyer] I'estomach des
superfluitez et excremens (39, 33-34), il joue sur escurer en laissant ses
compagnons rendre leurs cures, c'est-A-dire faire comme les oiseaux de proie qu'on
fait vomir; quanta lui, il se contente de son tirouer, c'est-A-dire d'une premiere dose
aperitive qui lui permet de patienter en attendant mieux; ainsi Lefranc, II, p. 346 n. 12,
risque d'avoir raison en supposant que son breviare est en realite un flacon.

38 Pour auripeaux, cf. bas-normand et angevin oripeau, saintongeais oripiaux,
meme sens; en frangais, oripeaux "oreillons" n'est atteste apres Rabelais que de 1690 a
1771; FEW, VIII, 168b; Baldinger, p. 9.

39 Cf. FEW, II, p. 1158b; Poirier, p. 145. - Au XVIe s., cette forme se retrouve chez
Brantome, Monluc et d'Aubigne; cf. Huguet, II, p. 594b-595a.

40 Cf. region de Nantes et Gatine (Deux-Sevres) Brener, meme sens; atteste en francais
une seule fois au XIIe s., puis de Rabelais au XVIIIe s.; FEW, X, 249b.

41 Cf. Gatine amoustille "gai, vif, enjoue, de bonne humeur"; estre amoustille
"avoir subi ]'influence des proprietes du vin nouveau", atteste seulement chez Rabelais et
repris par Cotgrave; FEW, VI/3, p. 27 lb.
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(38, 44) est atteste en Normandie43, alors que cagoule (38, 16)44 et
carbonnade (39, 60)45 viennent manifestement du Midi. A propos de
aroy "charrue" (38, 27), on peut se demander s'il ne s'agit pas dune
simple variante graphique du gascon ar ay , descendant du latin
aratrum46. Braguette (37, 64)47 est egalement une forme meridionale
qui a remplace l'ancien frangais brayette, alors que piot "vin" (37, 66),
derive de pioter "boire beaucoup", vient des patois de 1'Ouest48. Ce sont
egalement les patois de l'Ouest qui conservent mesouan "des cette armee,
desormais" (37, 100), archeque des le XVIe s. en francais centra149.

42 Meme sens en afr., mais en mfr. comme dans la Gatine plutot "allaiter, donner du lait";
FEW, V, p. 11 lb.

43 Plus precisement dans la vallee d'Yeres (Seine-Inferieure): trinqueballer
"transporter de cote et d'autre; agiter, secouer"; FEW, I, p. 221a. Sainean, II, p. 142, ne
donne pas la source de son indication "Berry, etc." - Rabelais emploie aussi triballer
"ballotter" (Pantagruel, 6d. 1542, chap. 16) ainsi que les derives tribalement et
triballe "ballottement, agitation" (cf. Dixon), attester tous trois chez d'autres auteurs du
XVIe s. (cf. Huguet). - Cf. FEW, I, p. 220a; Poirier, p. 169.

44 Premiere attestation de cette forme a la place de l'afr. cogole, cf. Cantal cagoula
"capuchon"; dans redition definitive (Lefranc, II, p. 338), cagoule est remplace par la
forme gasconne cogule; FEW, II, p. 1452b.

45 Cf. aprov. carbonada; FEW, II, 357b.

46 Cf. FEW, XXV, p. 83a. Aroy est une forme isolee, attest& seulement chez Rabelais
et reprise par Cotgrave. Le FEW, XXV, p. 83b et 84a, suppose un "changement de
suffixe" (mais on ne voit pas bien de quel suffixe it pourrait s'agir) et pretend que, selon
Sainean, Rabelais aurait emprunte cette forme au dialecte lyonnais. En realite, Sainean ne
fait que citer Robert Estienne, qui qualifie araire, et non aroy, de "mot lyonnais". Or,
les graphies oi, oy pour ai, ay sont frequentes en mfr. et specialement chez Rabelais:
ainsi, dans notre passage, je fois, je foys "je fais" (38, 64-67); je m'en voys "je
m'en vais" (39, 38). Cf. aussi mfr. poyer "payer", yvroie "ivraie", roysin "raisin",
etc. (Thurot, I, p. 412) et les formes modernes pantois < pantais, armoire <
armaire, emoi < esmai, aboi < abai, etc.; E. et J. Bourciez, Phonetique francaise,
Paris 1967, p. 60. - Quanta aroy "instruments agricoles", cite dans Lefranc, H, p. 339
n. 9, comme "terme encore vivace dans le Berry et ailleurs", it s'agit d'un collectif derive
de arroyer "preparer, disposer, arranger", qui ne designe pas specifiquement la charrue;
cf. FEW, XVI, p. 698b.

42 Premiere attestation chez Rabelais; FEW, I, p. 479a; DHLF.

48 Egalement atteste pour la premiere fois chez Rabelais, piot a survecu en francais
jusqu'au XXe siècle comme terme burlesque ou populaire; FEW, VIII, p. 423a.

49 Normandie mesouen, region de Nantes mesouan; FEW; IV, p. 446b.
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Enfm, on ne voit pas tres bien oil Rabelais a pris les graphies faye pour
"foie" (37, 34)50 et rousches pour "ruches" (38, 11)51.

Les innovations de Rabelais appartiennent aussi a d'autres champs
lexicaux. On lui accordera facilement le droit d'auteur pour
machemerde (38, 20) et mocquedieu (38, 52); on est un peu plus
etonne d'apprendre que troublefeste (38, 10)52 n'est atteste avant lui
qu'une seule fois en ancien frangais.

Certains mots courants prennent dans notre texte des sens
nouveaux, par exemple:

- poincte "commencement": quand Gargantua feut A table et la
premiere poincte des morceaux feut bauffree... (37, 6-7)53;

- morfondre "se refroidir, s'enrhumer": je ne prens poinct de
plaisir A la tonnelle, car je y morfonds (37, 100-102)54;

- resverie "meditation, reflexion" : je entre en grande resverie,
considerant l'honestete de ce moyne (38, 6-7)55;

- refuir "eviter, se detourner de": si entendez pourquoy un
cinge en une famille est tousjours mocque et hersele, vous
entendrez pourquoy les moynes sont de tous refuys (38, 23-
26)56.

50 Faie est atteste une fois en afr. et correspond A des formes patoises normandes;
FEW, III, p. 490b; mais la graphie de Rabelais reflete plutot revolution frangaise [we] >
[e], attestee des Palsgrave (1530) par des formes telles que monaye, craye, craye; cf.
Thurot, I, p. 395.

51 Rouche est atteste sporadiquement aux XIlle-XlVe s., mais ne se retrouve pas dans
les patois modernes; FEW, X, 582a.

52 Cf. FEW, XIII/2, p. 425b.

53 Emploi individuel, sans doute A partir du sens "extrdmite, par ex. dun terrain, d'une
chaussure", atteste A partir du mfr.; FEW, IX, p. 576a; DHLF.

54 Morfondre a signifie d'abord "devenir catarrheux, du cheval"; selon le FEW, III, p.
865a, Rabelais serait le premier A l'appliquer A une personne. Le DHLF donne la date de
1460-1466 pour "prendre froid", mais sans preciser si le sujet peut etre un humain.

55 Resverie signifie en afr. "Mire" et en vient A designer au XVIe s. une chose
trompeuse, une chimere. Le sens "meditation, reflexion" nest date par le DHLF que de
1580 (Montaigne).

56 Cf. pourquoy les Moynes sont refuyz du monde (38, 3, titre du chapitre). -
Se Ion le FEW, III, p. 837a, ce sens n'apparaitrait que chez Robert Estienne,
Dictionarium Latino-Gallicum (1538).
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Signalons encore quelques jeux de mots. Lorsque Frere Jean
pretend qu'en mangeant des chataignes avec du vin nouveau on devient
composeur de petz (38, 71), l'equivoque avec composeur de paix
"reconciliateur, mediateur" est purement formelle57. En. revanche
Gargantua, dans sa diatribe contre les moines, joue sur le double sens de
retrait "lieu oil l'on se retire, demeure, logis" et "latrines"58: ilz
mangent Ia merde du monde, c'est a dire les pechez, et comme
machemerdes l'on les rejecte en leurs retraictz, ce sont leurs
conventz et abbayes, separez de conversation politicque comme
sont les retraictz d'une maison (38, 19-24).

Frere Jean conclut ce chapitre en disant je ne mange jamais de
confictures (38, 98), phrase apparemment sans rapport avec ce qui
precede immediatement. Mais on peut y voir une reponse a Gargantua
lorsqu'on sait que confiture au sens de "excrements" est atteste au XVe
siècle et se retrouve, avec mention "populaire", dans les dictionnaires du
debut du XXe59. De meme, trou de bise (37, 64), isole chez Rabelais,
reapparait au XIXe siècle en argot parisien60. Enfin, lorsque nous lisons,
A la fin de nos trois chapitres, que Frere Jean repart a la guerre un gros
braquemart au couste (39, 68-69), nous ferons bien de nous souvenir
que, dans Pantagruel, Panurge propose de batir les murailles de Paris
avec les callibistrys des femmes entrelardes de bracquemars
enroiddys qui habitent par les braguettes claustrales et se
demande, quelques chapitres plus loin, comment it pourrait
braquemarder toutes les putains qui se trouvent dans le camp des
Dipsodes61; d'ailleurs, le sens correspondant de braquemart est atteste

57 Composeur "celui qui arrange un differend" est atteste une premiere fois en 1320,
puis chez Rabelais; FEW, VIII, p. 66a.

58 Les deux sens sont attestes depuis le XIVe s.; FEW, X, p. 341a.

59 Cf. Greimas/Keane: it bouta sa teste au trou du retrait oil it fut bien
encense, Dieu le sait, de Ia confiture de leans (Louis XI, Contes et lettres).
- FEW, II, p. 1032a: mfr. conficture du retraict "excrements" (Cent nouvelles
nouvelles), fr. mod. confiture "idem" (populaire, Larousse pour tous 1907 - Larousse
universe! 1922).

60 Cf. FEW, XIII/2, 229a.

61 Pantagruel, ed. 1542, chap. 15 et 26; cf. ibid. chap. 24: je (dist Panurge)
entreprens de entrer en leur camp par le meillieu des guardes et du guet,
et bancqueter avec eulx, et bragmarder a leurs despens. On peut voir une
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au XVIIe siècle et, une fois de plus, a l'epoque modeme dans le francais
populaire de Paris62.

II est temps de conclure: Rabelais, auteur deviant? Mais deviant de
quoi? II faut se rappeler qu'au XVI siècle, si Ion s'efforce d'etablir une
norme graphique et morphosyntaxique du frangais, it n'existe aucune
norme lexicale63. Bien au contraire, poetes et grammairiens appellent
developper le lexique par tous les moyens: emprunts, creation de mots
nouveaux, exploitation de varlet& marginales de la langue telles que les
dialectes ou les terminologies techniques (dont particulierement celle de la
chasse), realisation des virtualites semantiques des mots existants. Rabelais
n'a pas attendu ces appels: avant que Du Bellay, Ronsard ou Henri
Estienne se soient mis a disserter sur la meilleure maniere d "'enrichir" la
langue, it s'est mis en route et a cite le vocabulaire le plus extraordinaire
qu'un ecrivain francais ait jamais manie.

6quivoque analogue dans le nom de Maitre Janotus de Bragmardo; cf. Calder/Screech, p.
113.

62 Cf. FEW, XV/1, 262b.

63 Cf. Ferdinand Brunot, Histoire de la langue frangaise, II, 3e 6d. Paris 1947, p. 161-
241; Zygmunt Marzys, "La Formation de la norme du francais cultiv6", Kwartalnik
neofilologiczny, 21, 1974, p. 315-332 (specialement p. 327-329).
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L'intonation qui fait clevier la conversation

Elisabeth LHOTE
Centre de linguistique appliquee de Besancon

Introduction

191

Il est assez facile de determiner sur les plans lexicaux et syntaxiques
quand une forme s'ecarte de l'acceptation habituelle, parce que la norme
se 'tare a des mots ou des structures identifiables et localisables. Il n'est
pas facile en revanche de definir une intonation qui devie car, seul,
l'auditeur-interlocuteur peut &teeter un mouvement melodique inattendu
quand son attention est attiree par une deviation du sens general qui nest
pas imputable au lexique ou a la syntaxe.

Quand une intonation &raffle ou s'ecarte du schema attendu, on ne
peut se referer a aucune norme definie clairement, ni situer de fagon
precise le moment on elle semble &vier. L'auditeur est le seul temoin.
D'autre part de nombreuses conditions doivent etre reunies pour qu'il soit
en mesure de capter un &art entre une forme attendue et celle qui est
pergue.

Pour mieux situer le sujet, nous allons rappeler en quelques points les
caracteristiques essentielles de l'intonation, la situer par rapport a la
phrase, par rapport a l'enonciation et au discours. Nous tenterons ensuite
de determiner sur des exemples empruntes a des situations reelles
comment l'auditeur peut - ou devrait! - capter des sens caches dans
l'intonation. On constatera vite, dans ce cas, que la deviance ne peut se
definir par rapport a une norme definie, mais plut8t par rapport au
processus de communication dont Tissue est detournee. II est bon de
preciser que nous ne nous interesserons qu'aux cas oil tout est pone par
l'intonation, c'est-a-dire sans autre marque lexicale ou syntaxique.

L'acceptabilite d'une intonation

L'intonation nest plus un phenomene qui echappe a la description
linguistique. Son statut a longtemps perturbe les theoriciens en raison de
la variabilite des phenomenes physiques qui lui sont rattaches. Mais on
dispose maintenant de methodes d'analyse linguistique et phonetique
suffisamment solides pour affronter le risque de travailler sur la parole
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192 L'intonation qui fait devier la conversation

spontanee. On est capable par exemple de caracteriser les variations d'un
patron intonatif comme celui de l'affirmation chez le meme locuteur, tout
en le definissant par rapport a celui de la question ou de l'ordre. Il est en
revanche beaucoup plus difficile de definir les limites de variation d'un
patron intonatif au sein d'un echange verbal en situation naturelle de
communication. Le critere d'adequation nest plus la reference a une
norme de prononciation, mais la qualite de l'echange, le degre de reussite
de la communication entre les interlocuteurs. Si l'on veut definir le cadre
de l'acceptabilite dune intonation, on est conduit a se referer a un modele
communicatif, a faire appel a la situation de conversation et a prendre en
compte les differents partenaires de l'echange.

Le probleme ainsi pose elargit l'analyse de l'intonation: la production
du locuteur trouve son sens apres reception par l'interlocuteur au sein
d'un contexte situationnel specifique. Nous allons ici nous interesser a
certains faits intonatifs qui peuvent etre consideres comme deviants dans
la mesure oir l'interlocuteur ne leur donne pas le (ou les) sens espere(s)
par le locuteur.

L'intonation, moule-empreinte de Ia phrase

L'intonation peut etre consideree comme le moule-empreinte de la
phrase, c'est-a-dire comme la forme globale sous-jacente dune unite de
sens. Cette forme globale est si pregnante qu'un lecteur reconstruit
souvent le signifiant sonore a la simple lecture. Elle participe, chez celui
qui congoit l'acte de parole, a la construction du sens au sein de son
enonciation. Et chez celui qui la recoit, elle contribue fortement
structurer entre elles les differentes unites linguistiques successives de la
chaine parlee.

En principe tout locuteur-auditeur natif connait la structure des
formes intonatives dans sa langue. On n'apprend jamais l'intonation pour
elle-meme. Lors de l'apprentissage de Ia langue &rite en Ll ( langue
matemelle), l'enfant decouvre la fonction syntaxique de l'intonation qu'il
utilisait sans le savoir dans sa pratique quotidienne.

En frangais, le mouvement melodique caracteristique d'une phrase
declarative est la sequence "mouvement montant-mouvement descendant".
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La partie montante accompagne le plus souvent le theme et la partie
descendante le theme (ce qui est dit a propos du theme).

Exemple:

Tous les chats aiment le chaud

La melodie parmi les parametres constitutifs de ('intonation

Il serait errone de recluire l'intonation a un mouvement melodique.
Trois parametres interviennent: la duree, l'intensite et la variation de la
frequence de vibration des cordes vocales (appelee frequence
fondamentale ou fo). Mais la coherence globale dune forme intonative
(francaise tout du moins) est donnee par la forme de la courbe de fo au
cours du temps, ce qui donne a la forme melodique un statut particulier
parmi les autres parametres.

Les differentes formes melodiques possibles sont de trois types:

formes montantes: concaves ou convexes, a pente douce ou forte

formes descendantes: en pente douce ou forte

formes plates: sur la finale d'un mouvement montant

sur toute la duree dune sequence

sur la finale d'un mouvement descendant.

*Comment I'auditeur percoit-il chacun de ces mouvements?

- le mouvement montant - soit terminal ou non terminal - lui

indique que celui qui parle n'a pas fini son enonciation ou qu'il attend de
lui une reponse;

- le mouvement descendant le prepare a lafin dune unite de sens ou d'un
enonce qui lui permettra par exemple de prendre la parole a son tour;

le mouvement plat est porteur dune attente: le locuteur peut ]'utiliser
pour cacher une hesitation, une recherche de mot ou tout simplement au
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cours d'une enumeration. Pour l'auditeur, le mouvement plat signifie
aussi une attente, celle de la prise de parole: it nest pas bon de prendre la
parole a ce moment-IA, c'est couper la parole de l'autre!

* Les variantes melodiques

Chacune des trois formes de base (montante, descendante et plate)
peut presenter des variantes qui viennent enrichir la paysage rythmique et
musical de la parole. On peut les considerer de deux facons: elles
compliquent et rendent difficile l'analyse; elles font vivre la parole et sont
la base de l'echange interindividuel. Nous allons essayer de &mystifier la
premiere interpretation et de rendre mieux perceptible la.seconde.

Nous allons prendre l'exemple dune phrase dont nous ne donnerons
pas immediatement le sens en faisant appel a la transcription phonetique
qui permet de cacher artificiellement les structures de mots. Le lecteur
est ainsi oblige de refaire un travail de decomposition et recomposition
sonore avant d'acceder au sens.

/labRijatk6stellasjadegRazekRivtasyR1aRalevdemetR/

Cette phrase ainsi privee de son moule rythmique et intonatif est
mecormaissable. Redonnons-lui son apparence graphique:

La brillante constellation des grands ecrivains assure la releve des maitres.

Cette phrase nest pas difficile en elle-merne. Sa structure est simple
et classique. Et pourtant elle &route par le niveau de langue utilise.
Employee au cours dune conversation en milieu intellectuel, elle
caracterisera son auteur que l'on aura tendance a considerer comme
pedant. II est merne vraisemblable que celui-ci devra s'y prendre a deux
fois pour reussir a la dire sans en alterer le rythme:

La brillante constellation des grands ecrivains assure la releve des rnaltres.

B

L'intonation que nous faisons figurer en - dessous represente un
double mouvement montant suivi d'un mouvement descendant lui aussi
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&double. Nous retrouvons la les deux mouvements caracterisant la suite
syntaxique Groupe Nominal - Groupe Verbal au sein de la phrase. On
peut s'etonner de voir le groupe nominal constitue de deux mouvements
montants: ce decoupage rythmique facilite la prononciation de l'ensemble.

La brillante constellation

des grands ecrivains

Il est important d'attirer ]'attention sur la forme finale plate des
deux mouvements montants. Cette forme que Delattre denommait "la
continuation" (continuation mineure en A et continuation majeure en B)
caracterise le lien entre deux structures syntaxiques. Sa fonction est
importante pour l'auditeur: la continuation indique a l'autre que le
locuteur n'a pas fini, que quelque chose va suivre. C'est en particulier la
marque principale du theme par rapport au rheme.

Une remarque complementaire s'impose ici: les deux elements de la
continuation (mineure+majeure) sont lies entre eux ( par un mouvement
melodique continu) et le second mouvement plat est situe a un niveau
frequentiel plus eleve que le prernier, ce qui fait apparaitre une fonction
hierarchisee entre les deux elements du groupe nominal. Ce jeu
melodique tres structure s'apprend de fawn naturelle, sans y preter
attention, par ]'enfant. Il devient tres difficile a acquerir a rage adulte, en
particulier quand le francais est une langue etrangere. Quanta la liaison
entre le theme et le theme, elle peut etre realisee par un lien melodique
(ce que nous avons choisi dans l'exemple ci-dessus) ou faire l'objet d'un
decrochement :

Leon, it n'aime pas le beurre (prononce: /inempalboeR/)
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La langue parlee familiere fourmille de formes melodiques
"eclatees", c'est-a-dire de formes melodiques specifiques qui
accompagnent l'eclatement de la syntaxe. Mais on retrouve toujours les
trois grandes categories (montante, descendante et plate). Ce qui change,
ce sont les relations entre les formes qui vehiculent de nouvelles relations
enonciatives.

L'intonation, marque enonciative

L'enonciation commence avec la parole spontanee d'un individu
donne en situation reelle d'echange, dans une relation interactive avec une
ou plusieurs personnes. La limite nest plus la phrase mais le discours.
Quelqu'un qui parle ne fait pas des suites de phrases. 11 regroupe un
ensemble sonore qui s'enchaine au moyen de la melodie. 11 peut y avoir
dans cet ensemble, que l'on peut appeler paragraphe sonore, une ou
plusieurs phrases au sens syntaxique du terme. Pour l'auditeur, ce qui
compte, ce n'est pas de retrouver l'organisation des phrases, mais de
saisir le lien entre les differents elements et de rattacher cela au tout de
l'enonciation. Bakhtine (1984) a fort bien saisi la port& de ('intonation
quand it a montre que le style individuel d'un enonce se definit par ses
aspects expressifs , c'est-a-dire par l'intonation expressive qui ne peut se
caracteriser (et titre comprise!) . que par rapport au tout de l'enonce
(1984:297).

L'interpenetration entre l'intonation et l'enonce oral constitue la
principale cause de difficulte dans l'interaction verbale. Elle represente
aussi la difficulte majeure de la comprehension orate dans l'apprentissage
et dans la communication exolingue.

* L'intonation, marque d'enchainement dans le discours

Les exemples suivants vont illustrer ce point:

1. Elle rentre. Moi, j' pars.

(Si elle entre dans la piece, je pars aussitot... sous-entendu: je ne
veux pas la rencontrer)
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2. Tu paies. J'te rembourserai.

(Tu paies a ma place tout de suite et je to rembourserai un peu
plus tard)

3. 11 n'est pas bien. On r'porte le rendez-vous.

(Comme it nest pas bien, je propose de reporter le rendez-vous)

On constate que dans les trois exemples, qui sont des expressions
quotidiennes utilisees par tout le monde, deux phrases sont reliees par une
coordination ou une subordination sous-jacente. On appelle ce procede la
parataxe. La relation nest pas exprimee par autre chose que
l'intonation. Le point le plus curieux (et le plus interessant) est que ce
lien, cette dependance, se manifestent par une rupture melodique entre
deux suites qui se suivent sans pause : on peat dire dans ce cas que la
relation entre les formes melodiques (montante et descendante) est
changee. Si l'auditeur ne prete pas attention a ce decrochement, it ne
comprendra pas bien dans le premier exemple que les deux personnes
sont brouillees, it insistera peut-etre... et Ion imagine la suite de la
situation!

* L'intonation dans ('interaction verbale

Eclair& de ces differents points de vue, l'intonation devient le moyen
privilegie pour suggerer sans dire, pour refuser sans blesser, pour
obtenir sans demander, pour utiliser le doute comme moyen de
contradiction, la raillerie sans mot blessant, la connivence pour se
concilier un adversaire.

Exemples:
1. Lui : Tu veux sortir ce soir?

Elle: Pourquoi? Tti n'en as pas envie?

1:85
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On peut deduire de la replique que l'intonation utilisee par "lui" n'a
pas la chaleur dune invitation enthousiaste...

2. Lui : Les vieilles maisons sont vraiment les plus belles !

Elle: Ah! Les vieilles maisons!

Lui : Tu ne to plais donc pas dans cette maison?

Dans cet echange, la replique feminine fait "(levier" le ton sentimental
donne a la premiere exclamation pour revenir "sur terre" dans la question
finale.

Ces deux exemples peuvent etre consideres comme des jeux
intonatifs. Ce sont en fait les elements de base de la plupart de nos
echanges familiers, ceux dans lesquels nous cachons - tout en les devoilant
- nos secrets conversationnels. On ne parlera de secrets que dans la
mesure ou ils ne sont pas partages avec tout le monde (Lhote, 1993).

Sperber et Wilson (1989) se sont interesses a un aspect seduisant de
l'intonation dans l'ironie verbale; le locuteur reussit a dire ]'inverse de ce
qu'il pence uniquement par le jeu de l'intonation. On peut rapprocher cet
aspect complexe de l'intonation de l'habilite verbale de certains hommes
politiques qui savent convaincre sur des points ou eux-memes n'ont
aucune certitude, en travestissant leur pensee sous des intonations
particulierement adroites... (Lhote et Abubakr, 1992).

Oft commence la deviation?

L'intonation nest jamais deviante dans le langage de ]'enfant qui
apprend a s'exprimer dans sa langue matemelle. Tout simplement parce
qu'elle s'apprend en situation et que les intonations utilisees au debut du
langage repondent aux exigences de la syntaxe simple et aux fonctions
expressives les plus courantes (la satisfaction, le plaisir, le
mecontentement, la colere, la lassitude...). ll arrive a ]'enfant de faire des
erreurs intonatives quant it lit a haute voix. Mais dans ce cas, la cause
vient dune mauvaise maitrise de la relation oral/ecrit. Ce n'est pas le
meme probleme.

Quand commence-t-on a (levier dans sa propre langue? Quand on
Ore mal une relation sociale, affective, quand on ne maitrise pas bien une

1°6
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situation de communication. Quand on emend mal: l'adulte qui devient
sourd fait des erreurs dans la communication quotidienne qui I'irritent et
irritent ses partenaires. L'information intonative, vehiculee par fo, est
mal detect& car elle se situe a une frequence souvent deficiente pour
l'oreille d'un sourd.

Les causes les plus frequentes de la deviation due a l'intonation sont
rechercher dans la communication exolingue quand les partenaires ne
maitrisent ni le code linguistique, ni les habitudes langagieres de la m8me
facon. Cet expose ne peut traiter ce probleme dans toutes ses dimensions.
Il est bon de retenir toutefois que si l'enseignement ne donne pas Ia
priorite a l'intonation des les debuts de I'apprentissage, la qualite de Ia
communication orale s'en trouvera compromise.

Peut-on apprendre l'intonation dans une langue etrangere?

Cette question n'attend pas une reponse immediate. Les didacticiens se
partageront toujours en deux groupes selon qu'ils sont optimistes ou
pessimistes.

Une attitude plus constructive consisterait a se demander comment on
peut orienter l'enseignement du francais (nous ne generalisons pas a
d'autres langues) pour que !'intonation soit incluse dans un apprentissage
de la communication orale qui prepare aux situations naturelles. Des
&marches sont en cours (a Taiwan, en Australie, a Besancon) et meritent
une attention toute particuliere.

Conclusion

On ne trouvera pas dans cet article de caracterisation de l'intonation
deviante. Nous nous sommes efforcee de conduire une reflexion sur une
propriete fondamentale de la communication parlee qui est peu abordee
sous !'angle de l'acceptabilite au sein de la communication. Parce qu'il
nous semble qu'il ne faut pas hesiter a introduire dans le domaine de
!'oral des concepts habituellement reserves a l'ecrit... et inversement!
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Le traitement des donnees linguistiques
non standard

A propos du lexique commun franc-comtois-romand

Jean-Paul COLIN
Universite de Franche-Comte

Un constat de depart : la dialectologie n'a pas vraiment la cote au-
pres des linguistes. Comme sa grande sceur l'Histoire (avec un H
majuscule), elle est assimilee, dans une certaine confusion ideologique,
quelque chose comme du «retrograde» ou a tout le moins du
«conservateur». Au pire, elle subit les effets d'un mepris ou, moins
fortement, d'une condescendance qui recoupe de vieux clivages pre-
scientifiques, voire scientifiques, comme l'opposition ville/campagne, ou
meme civilise/sauvage. Au mieux, les autres sous-ensembles "nobles" de
la linguistique lui empruntent des exemples ou des contre-exemples
l'appui d'une "autre" demonstration, portant notamment sur des
problemes de norme et de deviance.

On peut se poser a cet egard au moins deux questions :

1) Le patois, le dialecte sont-ils des phenomenes de deviance ? Si
oui, par rapport a quoi, a quelle norme ? Dans le cas du franc-comtois et
du franco-provengal, le lexique represente un &art intralinguistique par
rapport a la contemporandite du francais standard (construite tout au bout
de la longue chain d'une Histoire centripete) et a l'axiologie sociale qui
impregne les jugements de valeur sur les performances langagieres. Dans
le cas du romand, la deviance est plus malaisee a percevoir, a moins qu'on
ne la rattache aux differences francophones par rapport a un centre
legislatif qui serait l'autorite parisienne. Peut-on considerer cette deviance
lexicale de la meme fagon de part et d'autre de la frontiere jurassienne?
Certainement non, et cependant it existe un important fonds commun de
lexique, entre "vous" et nous", qui ne figure pas dans les "grands
dictionnaires", ou n'y figure qu'avec la rubrique ou 'helvetisme'. En
outre, la deviance affirm& entre « vous » et 0 nous », par ex. dans le
livre "grand public" d'Alain Nicollier (Dictionnaire des mots suisses de la
langue francaise, Geneve, GVA SA, 1990) est en grande partie imagi-
naire. Enfin, on peut se demander s'il n'y a pas des degres dans la de-
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viance, qui, concretement, peut etre ressentie par les usagers comme plus
ou moms forte, plus ou moins faible, et meme dans certains cas, n'etre
pas percue du tout !

2) Seconde question : cela vaut-il la peine d'etudier lesdites deviances,
et si oui, sous quel angle, avec quels moyens, quelle methodologie, quelle
finalite ? Quelle est leur part dans l'univers langagier des romands et des
est-franciens? Faible quantitativement, peut-etre, par rapport au lexique
standard, mais importante qualitativement, d'autant plus que les mots re-
gionaux les plus usuels sont a ce point integres dans notre memoire et nos
pratiques enonciatives qu'ils apparaissent le plus souvent inconsciemment,
sans se faire remarquer des locuteurs eux-memes...

Il existe d'assez nombreux travaux de dialectologie, et a Neuchatel,
avec le Centre de dialectologie et d'etude du frangais regional, les divers
dictionnaires des parlers genevois, valaisans, etc., parmi lesquels un
Tresor des vocabulaires francophones et le Glossaire des patois de la
Suisse romande de Gauchat, Jeanjaquet et Tappolet, encore en cours de
publication, et en France, avec les Atlas linguistiques et les recherches qui
se poursuivent dans de nombreuses facultes, mais ne sont ni coordonnees
ni centralisees, et dont on peut craindre qu'elles n'aboutissent jamais a un
Tresor des parlers regionaux frangais, parallele au Tresor de la Gangue
frangaise, dit TLF, qui, lui, est en voie d'achevement (provisoire).

Il est vrai qu'il est plusieurs approches possibles des specificites lan-
gagieres de chaque region. Certains envisagent leur etude comme une
pion* erudite dans la description d'un tresor archeologique, d'un
patrimoine n'ayant plus de fonction sociale, et ce diachronisme absolu
tend a accrediter rid& que le patois ou le dialecte nest plus qu'une
curiosite morte, dont on peut faire inlassablement l'etude, dans une
autonomie parfaitement gratuite et detach& des problemes de
communication et d'interaction dans le monde actuel. Cette tendance va
souvent de pair avec un certain conservatisme, comme je le disais plus
haut, et c'est une des causes, je pense, du "superbe isolement" et de
l'esprit "chasse gardee" qu'on rencontre parfois dans ce secteur de la
linguistique.

On peut aussi - c'est ma position sans pour autant tomber dans le
reve dune restauration fonctionnelle de ces parlers ancestraux, concevoir
leur etude dans une perspective plutot panchronique, et considerer que
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leur pretendue deviance n'a rien de "linguistique", qu'elle est
"seulement", pourrait-on dire, l'effet des fluctuations de l'histoire, des
interventions ideologico-politiques a des fins utilitaires. L'erudition peut
fort bien se mettre au service dune vision plus actuelle et plus pragma-
tique : la langue &ant un instrument non seulement de communication
"innocente" (existe-t-elle?), mais aussi de pouvoir, on peut admettre
que, selon la formule rebattue mais juste, le frangais est un patois qui a
reussi. Ce qui subsiste de patois, de dialectal dans le frangais standard de
chaque region est donc un residu historique "non-legitime", une butte-te-
moin langagiere, et it est, ou plutot, it serait passionnant, a mon sens,
d'essayer, en mettant toutes nos ressources intellectuelles en commun, de
rendre compte de ces tres curieuses manifestations "archaisantes" ou
"localisantes" au sein meme de notre activite langagiere la plus
"moderne". Pourquoi et comment, toutes categories sociales confondues,
avons-nous garde certains termes comme tres usuels ; pourquoi et com-
ment tant d'autres ont-ils disparu, etc. ? Que se passe-t-il quand surgit
dans notre parler un chenil, un donner le tour, une menee, des
reuchtis, le verbe pronominal se ravoir, etc.? Autrement dit, l'aspect
historico-culturel et sociolinguistique de la plus ou moins forte coexis-
tence du lexique "officiel" et du lexique dialectal, regional dans notre
parler me parait essentiel, et de nature a eclairer les mecanismes de pen-
see et d'expression qui sont, hic et nunc, les notres... Est-ce chimerique
de tenter de mieux comprendre ce qui, si evidemment, nous rapproche
sans pour autant nous confondre? Est-il inutile d'essayer, dans cette
époque de repliement individualiste et de dechirements ethniques, de
mieux saisir ce qui fonde entre nous une certaine communaute d'idees et
de sympathie?...

Question subsidiaire : Pierre Guiraud ecrivait en 1968, dans son petit
Que sais-je? sur Patois et dialectes frangais : «J'ai le sentiment que la
majeure partie des mots d'argot - sans doute 80 a 90% - sont d'origine
dialectale ». J'aimerais avoir le sentiment de nos amis romands sur ce
point. En France meme, le stererotype commun consiste plutot dans
l'opposition ville = actions delictueuses, et campagne = activites rurales
"paisibles" ; la frontiere entre patois et argot est vigoureusement tracee
dans l'esprit de la plupart des gens. La dialectologie et l'argotologie, qui
etudient chacune de son cote - malheureusement - des phenomenes
marginaux egalement pejores (meme si c'est pour des raisons differentes)
- auraient, me semble-t-il, tout A gill a elargir le champ de leurs
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investigations et a rapprocher, sinon a regrouper, les nombreux items de
leurs corpus respectifs. Pour en finir sur ce point, j'avoue que je suis
d'une grande ignorance en ce qui concerne les argots romands :
existent-ils? sont-ils percus comme tels par la population? y a-t-il un argot
neuchatelois, distinct de l'argot genevois ou lausannois? est-ce que la taille
moderee de chaque canton pose autrement qu'en France la question ville-
campagne? Existe-t-il egalement ce que nous appelons des argots de
metiers, ou jargots, c'est-a-dire quelque chose d'intermediaire entre le
vocabulaire technique et le parler ordinaire et commun? En tout etat de
cause, je pense qu'il est essentiel, quand on s'interesse au lexique, de se
donner les moyens, a travers l'histoire de la langue et l'histoire tout
court, la sociologie, la geographie humaine, la psychologie de groupe,
etc., d'etudier de pits les differences, voire les nuances de langage et
specialement de vocabulaire, qui font que, dialectiquement, nous nous
sentons toujours et partout un et divers, a la fois chez nous et, pour
pasticher Aragon, «en etrange pays dans notre pays lui-merne». La
preoccupation d'un lexicologue, plus peut-etre - c'est a discuter... que
dans les autres secteurs de la linguistique, peut et doit etre orient& vers
l'usage reel, avoir des finalites pragmatiques et meme utilitaires, une
meilleure connaissance de notre langage reel, de nos performances
effectives, contribuant evidemment a une meilleure communication, au
sens de «comprehension reciproque des titres en situation a la fois
commune et differencieeo.

Je souhaiterais vivement, en fonction de ces quelques remarques trop
sommaires, que nous puissions faire le point ici, a Neuchatel, pour savoir
si nous sommes d'accord pour une vraie cooperation, reguliere et organi-
see, dans le domaine de l'etude systematique du lexique, et comment nous
pourrions envisager de travailler ensemble, dans quel esprit, avec quels
moyens. Il me semble que la confrontation, la compilation et le regrou-
pement critique des glossaires et dictionnaires existants, qui aboutirait a
batir une importante banque de donnees lexicales, dans un cadre institu-
tionnel pluriregional a fonder, serait une des voies possibles. D'autre
part, participer de temps a autre a des seminaires communs, faire sojour-
ner des etudiants interesses dans la "region cra cote", serait susceptible
d'eveiller des vocations de dialectologues et de lexicologues. Enfin, la
collaboration eventuelle d'auteurs regionaux usant de regionalismes, inte-
resses par les problemes de langue, pourrait apporter un encouragement;
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voire une caution culturelle a notre entreprise, aupres du grand public
cultive.

Pour terminer, je dirai qu'il y a sarement la possibilite de developper
des co-editions dans le domaine qui nous interesse, entre Besancon et
Neuchatel : je rappelle que nous avions, a Besangon, lors de notre ren-
contre des 24 et 25 septembre 1991, lance l'idee, qui apparemment n'est
pas (encore) retombee, d'un numero de revue commun, soit en Varia, soit
sur un theme determine. Ce pourrait etre l'amorce dune collaboration
fructueuse et plus manifeste que celle qui nous lie actuellement. Je suis
persuade que le Conseil regional et les Affaires culturelles, dans ce do-
maine, devraient apporter de l'aide a un projet clair et précis, qui pour-
rait trouver sa place et son developpement dans le cadre de la CLUSE
(Convention liant des Universites suisses et de l'Est de la France, sign& a
Neuchatel le 15 janvier demier)...
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